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PRÉFACE 



H dois me hâter de dire que je n*ai pas encore 
mis le pied en Algérie. Ceci jettera^ au premier 
abord, une certaine défaveur sur cet opuscule j je 
le comprends, et ne veux point me le dissimuler^ il 
paraîtra étrange que j écrive ^ que je propose un 
système d'opérations sur uo pays que je n'ai pas 
encore vu de mes yeux. Certes! ce n'était pas là 
d'abord mon intention; je croyais pouvoir aupara- 
vant fouler, voir et étudier le sol où m'appelaient 
mes vœux, afin de donner un corps à mes réflexions, 
de les ractiiier et mieux coordonner; mais, puisque 
mes tentatives restent sanssuccës et mes demandes 
sans réponse, je prends à regret le parti de publier 
enfin ces lignes $ je veux d'ailleurs , si je ne le puis 
de près , concourir de loin k notre entreprise afri- 
caine; je veux apporter aussi rna pierre pour l'édi- 
fication de ce que je crois devoir être immensément 
utile et glorieux pour la France. 

i 

• VïtLB Dfi Libis 
JU&Uoih. âQ Palais dos Art^ 
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Chacun aurait le droit de traiter cet écrit d'inu- 
tiles rêveries, si je mettais enavant un plan d'admi- 
nistration locale, ou les combinaisons dune ex- 
pédition militaire i mais ce n'est pas la ce que je 
me propose : vivement frappé de la minime im- 
portatice des résultats obtenus en Afrique après dix 
ans de guerres et de sacrifices, après tant de sang 
et d'argent répandus , j'ai été amené à en recher- 
cher les causes. Cette investigation ma conduit 
ensuite aux moyens nécessaires pour obvier doré- 
navant à cet insuccès , pour faire dans notre belle 
colonie du stable et de Tutile; j'ai compris sans 
peine que toutes ces phases militaires si glorieuses 
pour dos armes, si propres à faire ressortir la pa- 
tience., le dévouement, lai*ésignation, la discipline 
et l'heroisme de nos soidats, si fécondes en traits 
honorables et en actions d éclat , mais si stériles 
aussi en résultats de conquête réelle et d'exploita- 
tion agricole , resteruut impuisiiantcs pour amener 
une phase de colonisation , pour donner une forte 
impulsion à Timmigration africaine. 

Aussi, laissant de côté tout projet d expéditions 
purement guerrières , je pose d'abord en principe 
qu'il faut des colons et beaucoup de colons pour 
réussir en Algérie ^ je détermine ensuite les 
moyens efficaces de se les procurer ^ puis enfin , 
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ces colons étant armés et organisés en bataillons 

provisoires, je combine leur double action militaire 
et industrielle avec celle de Tarmée permanente \ 
j'insiste snrtout sar Temploi de lignes continues 
d'enceintes défensives, naturelles ou artificielles, 
et sur la nécessité de placer les colons organisés 
en des zdnes intérieures et concentiîques It ces 
lignes. 

Telle est l'esquisse générale des moyens de succès 
que je propose dans ces pages : on conçoit dès-lors 
que j'aie pu me rendre quelque peu indépendant de 
la nécessité absolue de voir tous les lieux par moi- 
même. Les principes et les moyens auxquels j'ai 
cru devoir m*arréter embrassent irAlgérie tout en- 
tière; ils sont, en outre, applicables partout où 
une grande puissance aurait à conquérir et à 
s'incorporer des provinces sises le long d'un litto- 
ral, habitées par une population éparse, sans orga- 
nisation intérieure ) sans liens communs , sans 
armées régulières. 

Au reste ^ si le malheureux hasard des circons- 
tances et le mauvais succès de mes démaixiies 
m*ont empêché jusqu'à ce jour de voir les lieux sur 
lesquels j'écris, les informations ne m*ont point 
manqué i j'ai constamment vécu avec des militaires 
qui' avaient parcouru les diverses contrées de l'Ai- 
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gérk ; j'ai pu en quelque sorte lolncorporer la 
question africaine , et des cartes détaillées de Tex- 

régcnce m ont mis à même d asseoir avec quelque 
probabilité les véritables bases des opérations. 6 iir 
se présente quelque erreur de faits, de nomSf de 
lieux ou de personnes, j iuvoque à cet égard Tin- 
dulgence du lecteur ^ je me soumettrai aux rectifi- 
cations avec empressement et reconnaissance. 

J'oserai dire, d'autre part, que le vice originel de 
cet écrit, que ce défaut capital qui parait le caracté- 
riser peut avoir aussi ses qualités : placé en dehors 
des inttueiices de tout genre qui ont agi sur les mi- 
litaires de Tarmée d'Afrique , j'en aurai été sinon 
pins éclairé du moins plus impartial , plus désin- 
téressé. Les uns ont longuement langui dans l'en- 
ceinte des cam}is, sous un soleil ardent, sans 
abris suffisants , sans distractions , au milieu des 
privations de la vie^ les autres ont vu de près ce 
qu*ont de farouche et d'indomptable la plupart des 
tribus qui habitent l'Algérie ; il en est qui n'ont pu 
sauver leia s camarades blessés, mutilés et décapités 
sous leurs yeux; ceux-ci ont éprouvé les atteintes 
de la fiëvra, ceux-là les ennuis de la nostalgie, et 
le moral de 1 iiomme ne saurait empécber sa nature 
de céder à l'action de ces diverses influences. 

Toici un aperçu rapide des douze chapitres qui 
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composent ce projet de conquête et de colonisation 

graduelles. 

Dans le premier , j'attire l'attention sur l'en* 
semble du théâtre des travaux; c*est en quelque 
sorte l'examen du champ de bataille, la veille de 
l'action. La disposition géographique des chaînes 
de l'Atlas, des contre-forts qui les relient, des 
plaines qulls enserrent et des rivières qui y coulent^ 
fera pressentir les grandes divisions stratégiques 
de l'Algérie et la direction à donner ans lignes de 
défense , aux travaux de la colonisation. 

Les convenances qui doivent porter la France 
à former sur la côte africaine un établissement 
vaste et solide sont le sujet dii second chapitre. 

Dans le troisième sont passés en revue les évé* 
nements principaux des dix premièm années de 
l'occupation , et les causes de la stérilité des ré- 
sultats. 

Je consacre le quatrième chapitre à décrire ^ un 
à un, les véritables éléments d'une conquête stable 

et réelle ; j'expose quatre systèmes de lignes défen- 
sives à établir selon l'opportunité des lieux ^ quatre 
choix de positions pour les camps militaires , em- 
bryons de villes futures. J iruliijue les nioyensde 
pousser vers l'Afrique toute sorte de colons euro- 
péens , français , irlandais , suisses , italiens , aile- 



mands, etc. Les terres de l'Algérie, déclarées par une 
loi terres nationales , leur seront distribuées gratis 
dans Tannée même de leur enrôlement. A ptinc 
débarqués , on les organisei a sur le littoral , ce qui 
en facilitera l'occnpation définitive ; ils y recevront 
des armes , un habillement uniforme et provisoire ; 
ils y seront formés en pelotons de cent hommes, 
destinés à habiter un même village fermé et ser- 
vant de bastion aux longues courtines de la ligne ; 
dix de CCS pelotons constitueront un bataillon cor- 
respondant à roccupatton de dix villages contigus, 
sur un myriamètre courant de la ligne d'enceinte. 
Ces bataillons seront exercés durant trois mois au 
maniement des armes , au tir et aux principales ma- 
nœuvres , savoir : se former en colonne , en ba- 
taille, en carré ; marcher en ligne. Pour se porter 
ensuite sur le terrain qui seia leur lot , où ils au- 
ront à creuser et à élever la fortification , les colons 
quitteront leurs établissements du littoral et y fe- 
ront incessamment place à d'autres ^ ils parcour- 
iH>nt, de concert avec les bataillons de Tarmée, les 
zAnes k fermer et celles qui auront été closes dans 
les années précédentes : ils lourniront ainsi un 
moyen auxiUaire etcertain de dompter, châtier ou 
exterminer les tribus hostiles. 

Le cinquième chapitre renferme les détails des 
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travaux de la pramière année, Foccupation mili- 
taire de la province de Gonstantine, la fermehire 

de la zùiie tl Alger et de celle de Mascara. 

Le sixième expose les mêmes opérations dans la 
zéne du Ghélif et eelle d*Oran. 

La troisième année sera une année de r('|)os pour 
la conquête , de travail pour Torgamsation inté- 
rieure des premières zônes fermées : c'est le sujet 
du septième chapitre. 

Dans le huitième on trouvera Foccupation dé- 
finitive de Tlemcen, la clôture de la zêne extrême 
de Touest^ et le choix de fi*ontièredn côté de Maroc. 
La zônedeiiougie, comprise entre lisser, l'Ajebhy^ 
les Portes de Fer et l'Atlas, sera aussi un travail de 
quatrième année* 

Dans la cinquième année ^ sujet du neuvième 
chapitre , on sera maître de la moitié occidentale 
de Tex-régence, qui est la plus hostile , la plus bel- 
liqueuse , la plus docile aux ordi es d'Abd-el-Rader. 
On fermera la zone de Constantine , plus obéis- 
sante , plus agricole , moins fanatique. 

La sixième année sera principalement consa- 
crée a l'organisation intérieure, on fermera cepen- 
dant la zêne de Méjana et quelques autres compar- 
timents : les détails de ces travaux sont exposés au- 
dixième chapitre. 
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Dans le oniiknie, qui correspond à la septième 
année, ou englobera dans une nouvelle eneeinte les 

plateaux qui sont au sud de la province de Con8> 
tantine. 

Enfin , le douzième et dernier chapitre expose 

les travaux de la zône du Méjerdah, la prise de 
possession du grand Atlas, et la division de l'Algé- 
rie en diz-hnit départements finançais. 



CUAPIÏM PREMIER. 



Au travers de l'Afrique septenlrionale ne jeltc un vaste 
désert, long de 1,300 lieues, large de 300 , s'étendant sans 
discontinuité des bords de l'Océan à la rive gauche du 
Nil; entre ce désert et la Méditerranée règne une z6ne 
habitable , qui , sous le nom générique de Barbarie , com- 
prend l'empire de Maroc et les régences d'Alger, de Tunis, 
de Tripoli : elle est entièrement ûolëe du continent afri- 
cain ; la Médttermoée et l'Océan, qui la ferment au nord 
et à Totiest, sont suppléés au sud et à Test par le Saba» 
et le désert de Lybte où jadis s'agitèrent aussi des mers , 
et dont les flots actuels , formés d'un sable terne et sîU- 
ceux f ondulent et se meurent encore au gré des vents. 
La baute cbatne de l'Atlas traverse, dans sa longueur, cette 
Ile aux rivages mixtes, et lui forme comme une épine dor* 
sale; les rivières qui en descendent vers le nord tombent 
dans la Médilerraiiée; celles qui coulent au sud ont leur 
embouchure ci perdent dans les sabks du Sjliara. 

Il est une portion des réii;ions harbarcsques qui est 
tournée vers la France, coupée par les mêmes méridiens : 
c'est la régence d'Alger ; ces deux pays se font face l'un à 
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l'autre à travers la Méditerranée, comme les deux quais 
d'une ville baignée par un large fleuve. 

Fort allongée dans le sens des parallèles, l'Algérie ea 
occupe plus de six degrés à l'esl du méridien de Paris , 
plus de quatre à l'ouest ; sa portion comprise entre la Mé- 
ditenanéeetle grand Atlas, la seule que nous considérions 
ici , est au contraire très étroite : la moyenne longueur 
des méridiens compris entre ces deux limites atteint à 
peine deux degrés. Le grand Atlas serpente sur le 34* et le 
35* parallèle; le 36* passe sur Sétif , Tîltery et Zamourab , à 
sept lieues de Con«;tantine et de Médéaii ; le 37* effleure à 
peine les caj)> les ]ilus septentrionaux de l'Algérie. Or , an 
de^^rédu inéiidieiuompi (fit 111,111 mètres, soit 28 lieues, 
et un degré du IMV paralleN 88,500 niri i es, soit 22. 5 lieues, 
on pont dire cpie l'Algérie a une supcrlicie d environ 
lâ,000 lieues carrées. Mais toute cette étendue n'est pas 
propre à se couvrir de moissons ou de fruits; elle renferme 
des déserts au pied du grand Atlas , et de hautes chaines 
de montagnes y nouent leurs larges mailles; on y trouve 
néanmoins de vastes et fécondes plaines , des collines 
doucement ondulées , des vallées iraiches et riantes. Ia 
hauteur variable du sol y présente les climats de toutes 
les zAnes terrestres : ici Tardent soleil des tropiques , alU 
leurs nos neiges européennes ; la Provence y envoie son 
froid et piquant Mistral, de même que le vent du désert 
aborde à nos rives sous les noms de Sirocco et d'Autan. 
La Méditerranée , qui s'interpose en modératrice sur leur 
passage , ôle à l'un son excès de chaleur , à Tautre son 
excès de froidure, les attiédit et les tempère tous les deux. 

Dans toute la longueur de l'Algérie, le grand Atlas reste 
& peu près parallèle aux rives de la Méditerranée ; entre 
cette chaîne et la mer , à égale distance de Fune et de l'au- 
tre, règne comme un mur de refend une chaîne secon- 
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daire que nous appellerons le moyen Allas , et dont les 
flexuosités saîveot égaiemenl celles du littoral ; enfin, la 
baode comprise entre le moyen Atlas et la mer est elle-même, 
longitudinalement coupée par le petit Atlaa qui présente 
à peu près les mêmes phénomènes en direction et si- 
nnosités (I). 

A Tesceplion du pays de Haroc , ii n'est peuli-étre paa, 
dans tout ce que nous connaissons de l'Afiiqae , un terrain 
plus tourmenté , plus accidenté que celui de TAIgérie : il 
y a des points où viennent se nouer cinq et même six 
chaînes , chaiaoas ou conlre-forts ; il est d'épais massifs 

(i)Cc paraliélisiac constant entre les trois chaînes atlantiques et le ri- 
vage méditerranéen n'est point dû au hasard ou à l'effet isolé d'une cause 
ineoiiiine ; il rénilte 4e la piiiaaaate canse première qfù a cienRé laMé- 
ditemmée et élevé «or son pourtour les lignes fattiéres qui lui versent 
leofs eaux. Pour rendre ceci plus sensiUe , isolons par la pensée une 
portion de cette mer } fennons pour un instant les détroits de Gibnitar 
et de Messine , et puis encore cet autre détrait d'une trentaine de 
lieues qui sépare la Sicile de la pointe africaine : nous nunms ainsi un 
vasie lac dont les rivages seront , sur tout leur périmètre , seuNible- 
ment parallèles aux hautes cliaînrs qui les dominent. Fn nffet, le 
grand Atlas , qui découpe l'AIgtîric et dont la souche se trouve au cen- 
tre du territoire de Maroc, pousse vers Gihraltar un puissant rameau ; 
ce rameau se relève sur la terre cspag^iole , devient la Sicrra-^évada 
de l'Andalousie, et se poursuit dans les royaumes de Murcie et de Va- 
lence, toujours parallèlement aox rivages. Ce même pMiMkii^e est re- 
produit par une branche des Cevennes , par les Goilûères et les Alpes 
maritimes » par TApennin , la chaîne calabraise et celle de la Sicile , 
en est comme le prolongement. Il n'y a d'exi^tîon, sur toute cette 
vaste circonférence, qu'aux trouées de l'Èhre et du Rhénc} encore ces 
directions en apparence anormales des Pyrétiées et de In chaîne ara- 
gonaise , des hautes Cevennes et des hautes Alpes, sont-elles probable- 
ment dues à la présence de l'Océan. Quoi ([n'il en soit , la nature 
semble avoir voulu relier aux destinées de l'Europe celles de notre 
côte africaine : elle est comme une portion des bords du grand vase 
de la Méditerranée. 
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de hautes montagrit-s , tels que leMeijéjah, le Jurjurah et 
les Bibans; d autres massifs de Faibles collines, tels que les 
Saheis d'Âlger , de Stora, etc. INéaumouis un œil aiientif 
découvre sans peine dans ce chaos appareot des élémenU 
d'ordre |et de régularité; tout se borne, en léalité, aux 
trois cbaloes atlantiques et à des oontre-ibrts commiiBS à 
deux d'eDtie elles f on ea appayaot une aeole. 

EiamiDons d'abord d'une manière spéciale dbacnne des 
trois ffiandes chaînes qui déooupeul TAIgérie suivant sa 
longueur: celle du grand àtlas est nettement dessinée, die 
forme la véritable limite méiidiofiale de la régence ; la 
pointe qui s'ayance le plus vers le nord se trouve k quinae 
lieues de Sétif, aux sources du Bousellam et du Ksour; 
les parties qui s'éloi|?!ient ie plus vers le sud correspon- 
dent aux deux extréuiit'-'S opposées. 

Le moyen Allas, en quelque sorte noué au petit Atlas 
par un contre-lort à l'ouest de Tlemcen , court vers l'est 
Tespace de cent lieues , jusqu'au Chélif qui le coupe à six 
lieues de Médéah ; cette chaîne se redresse ensuite un peu 
au sud jusqu'à un long contre-foft qui parait la prolonger 
et la relier au g^nd Atlas $ mais, en réalité , die se pour^ 
suit par les Bibans, est coupée par l'ÂJebby à quatre lieues 
nord de Zamourah ; elle enserre ensuite les sources de 
rOued-Dsaab et de k Jimmilah, et vient former aux portes 
mêmes deConstantioe un angle septentrional correspon- 
dant anxSept-Gips , on Tretum Promoniormm ; die décrit 
ensuite autour du Boumcrzoug et du Zénali une ganse 
méridionale qui correspond elle-m^me au golfe de Stora, 
ou Sinus Numidicus;e\\ç n î >;u ait sur la rive droite de la Sey- 
bouse,et se prolonge le long de In rive gauche du Mafrag 
jusqu'aux monts Tbambes, aux irootières de Tunis. 

Suivons de même la direction générale du petit A.tiii8 : 
coupé par b Tafoa à six lieues de la mer , il domine la rive 
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droite de Tltaer , puis la rive gauche du Sig , franchit cette 
rivière ainsi que THabra , enveloppe la plaine de Mascara , 
et vient rencontier le Ghëiif à cinq lieues du rivage de la 
mer ; il devient ensuite le Zarouêl , le Merjéjah } il reste 
conBtamiMnt parallèle ao littoral durant soixante lieues, et 
aboutit vers le fameux ool de Monzala, entre l'Oned-Jér et 
la Chifla. Plus loin , il jette de tous côtés de puissants ra- 
meaux ; il donne des eaux et des sources k l'Aiatcli , à 
l'Hamise, à la R^^liara ; il se laisse francliir par Tisser ; il 
devient ensuite le hant massif du Juijurah , qui domine 
la rive gauche de TAdouse et vient expirer à la mer près 
de Bougie. Le petit Atlas reparaît aussitôt près du golfe 
même de Bougie ; il est coupé par le Mansourah et par le 
Kummel; il enserre ensuite les sources des rivières qui 
tombent dans le golfe de Stora , et vient sur la Se^bouse 
et le Mafrag se rapprocher du moyen Atlas. 

Dans le territoire de l'Algérie , les deux chaînes du 
grand et du moyen Atlas sont reliées par cinq contre-forts 
communs qui mériteraient eux-mêmes le nom de chaînes 
tinnsvenaleSy & cause de leur continuité et de leur étendue. 
Deux de ces contre -forts limitent à l'est et à l'ouest le bas- 
sin supérieur du Chélif et de son principal affluent le Mi- 
droc; deux autres enveloppent de même les régions qui 
versent leum eaux au Bousellam et an Zianin , dont la réu- 
nion forme FAjebby qui s'abouche à la mer près de Bougie; 
te cinquième contre-fort borne, vers l'occident , le bassin 
des affluents du H^erdàh ( Bagradas ). 

Le moyen et le petit Atlas appuient mutuellement leurs 
faites parallèles par un plus grand nombre de contre-forts; 
on en compte cinq dans la province d'Oran : c'est à leur 
présence que la Mina, l'Habra , le Sig , l'Isseï" , la Tatna , 
l'Aggieroul doivent des bassins distincts et séparés ; il se 
présente ensuite une lacune de soixante heues» qui corres- 
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pond au cours du Chélif , dirigé parallèJlemeni aux chaî- 
nes. On retrouve les Gontre*forC8 vers Héd^ah : Tun sépare 
cette ville du bassin de Tisser; un autre, peu élevé, marque 
la ligne de partage des eaux qui vont à Tisser ou à l'A- 
douse ; un troisième rattaclie|, à travers TAdouse grossie 
du Chëlir, le haut massif du Jurjurah à celui des Bibans où 
se trouvent les (anieiises Portes de F'er. Ces portes ou pas- 
sages très élruil-i compris entre des rocluh ahnijjles sont 
d'une formation facile à concevoir: des eoui hcs alterna- 
tives de schiste argileux et de calcaire dur ont été vertica- 
lement redressées par un bouleversement terrestre , après 
s'être élaborées et durcies dans une position horizontale ; 
l'éfosion des eaux , les intempéries, les actions électro* 
chimiques ayant détruit ensuite les couches argileuses , 
Tespace vacant laissé par elles forme des rues comprises 
entre les couches calcaires qui sont restées iDattaquables^et 
figurent des murs à pic. 

A l'est des Bibans on trouve encore de nombreux 
chaînons qui servent àla fois de contre-forts au moyen et au 
petit Atlas ; ils s'interposent entre les bassins de FAdouse 
et de l'Ajebby, de l'Ajebby et du Mansourah , du Manson- 
rah et de l'Oucd-Dsaab, du Bounierzuat;, affluent du Kum- 
mel, et de l'Oued-Zénati qui tombe dans la SeyL use. Tous 
ces contre-forts diminuent de hauteur dans la province de 
Constanline, ainsi que les chaînes reliées par eu\. 

Celle du petit Allas est elle-même appuyée vers le nord 
par une multitude de contre-forts qui s'abaissent graduel- 
lement de son £àiie vers le rivage de la Méditerranée : nous 
citerons entre les principaux ceux qui vont joindre la mer 
par les deux rives du Gbélif , du Rummel et du Blansou- 
rah; ceux qui aboutissent à ligelly , à Collo et à Stonii et 
enfin celui qui sépare Cherchel de la plaine de la Uétidja. 
Tous ces contre-forts semblent en outre appuyer une qua- 
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irîème chaîne atlantitjap , en partie disparue sous les flotSi 
jalonnée en plusieurs prunis du littoral par des massifs 
de collines isoléos, tels (|ur \r Sahel d'Alger, de Colcah, elc. 
La ligne faîtière qui se prolonge parallèlement au rivage 
de Bougie à Bord] , serail dès-lors uoe porlioo noa immer- 
gée de celte quatrième chatne. 

C'eslàkportioD du littoral compriseentre Bougie et Alger 
que correspondent les montagnes les plus élevées el leurs 
ramifications les plus nombreuses : le Jurjurah en estcomme 
la.fl(»iiche centrale, il a des pics de trois mille mètres; la 
aeîge peut y braver les rayons du soleil d'été. Les indigènes 
qui habitent ces régions , véritables Asturies de l'Afrique , 
sont les descendants des anciens Numides; fiers et intrai- 
tables, ik ont toujours fiiit respecter leur nationalité par 
tous les conquérants. 

Maintenant que le squelette osseux de l'Algérie a été 
mis à nu et étudié, rétablissons les vallées qui en sont 
comme la beauté , la force et les muscles , les fleuves qui 
en figurcnTc les artères, et les rivières (jui viennent les join- 
dre comme des veines sans nombre, et y font couler la 
vie. 

Si les compartiments formés par les chaînes de l'Atlas et 
leurs contre-forts transversaux étaient sans portes et sans 
issues, les eaux pluviales y resteraient prisonnières, le 
versant septentrional du petit Allas enverrait seul les 
siennes à U mer; mais toutes ces cases du grand damier de 
l'Algérie ne sont point isolées et sans communications : 
l'érosion, les intemp^es et les tremblements de lerreont 
ouvert, dans leurs parois rocheuses , ou de larges passages 
ou des goiges étroites. 

la chaîne du petit Atlas a dû offrir à ces causes natu- 
relles moins de r^istance que sa voisine ; car des portes 
s'y sont ouvertes à tous les cours d'eau qui sont venus y 



Digitized by Goo^^Ic 



— « — 

heurter, tandis que le moyen Atlas n'a voutu céder qu'en 
trois points, au Chélif, à l'Ajebby et au Rummel. Ailleurs, 
ses lignes laîlières ainsi que celles des coalre-lorts sont res- 
tées saines, inattaquables, ou bien elles n'ont subi que ces 
dépressions nommées cois où sont partout tracés les sentiers 
qui les fraochissenl. Au sud de Constautine et de Méjana, 
on trouve deux larges bassins isolés et sans ism^^ , dont 
run a une sQT&ce de iyiOO lîeaea et l'autre de 800 ; les 
eaux du ciel , qui y tombeoty couleut sar leaft parois inté- 
rieures et Tont se déposer au Ibnd d'un hc central , d'une 
petite Méditerranée aux .eaux salées > appelée par les natu* 
rela Choit ou Seègha, Ici les phénomènes naturels de 
reéme genre se présentent identiquement semblables les 
uns AUX aatres , les dimensions seules varient; Deux por- 
tions de chaînes et deux contre-forts communs figurent, 
sur une petite échelle, ce que nous présentent en grand 
l'Atlas et les Alpes, les Apennins et les Cevennes; il faut 
admettre aussi ou un .abaissement du centre, (ni un ex- 
haussement de la circonférence : car que sernit devenu 
ce délicit de terres et de roches comprises dans l'enceinte 
du périmètre continu ? auratent*elles emprunté des ailes 
à une nature gazeuse , pour s*envoler dans les airs ? ou 
bien, dissoutes dans des liquides, se seraient elles-infiU 
trées avec eux dans l'intérieur de la planète ? Cela n'est 
pas probable. 

Entre le grand et le moyen Atlas on trouve aussi , sur 
le méridien de Mascara, un sehgha salé , allongé comme 
le bassin qui l'alimente , parallèle aux laites qui Ini en- 
voient leurs eaux. Près de là on rencontre encore des ri- 
vières qui coulent sans trouver d'embouchure , qui 
pénètrent, se perdent dans les sables, et ressemblent, 
comme l'Oued-el-sa-Saiiem, à des serpents déroulés et 
cheminant dans ces dés^s alhcains. 
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Si nous jetions les yeux par-delà l'Atkis, nous yerrions 
tocore au fond d'un vaste bassin enserré dans des chaî- 
nons mcriilionaux un scbj^ha où vient se perdre une 
grande rivière , rOiiatii-.liddi , qui a ceut cinquante lieues 
de cours, et de nombreux attjuenls. La domination des 
Turcs fut toujours, dans ces pays lointains , incertaine et 
diflicile ; au-delà, on ne trouve plus qu'une atmosphère 
d'hommes qui se raréfie de plus en plus jusqu'au grand 
vide ïnbabité du Sahara* 

Aux ailes de la régence , près d*Oran el de Bone , sont 
aussi deux greads ael^has dont le niveau, variable avec les 
saisons de pinie et de aédieresse , lait croire qu*0 est sn- 
pnienr à celui de la mer; s'il en est ainai , un jour la civi- 
lisation et les arts importés en Afrique sTamoseront à 
dessécher ces hcs , les feront couler à la Uedilerranée par 
des tranchées ou des souterrains , et récolteront à leur 
place de riches moissons. 

Pariîii les rivières qui coulent en Algi i ie el s'abouchent 
à la Méditerranée , les plus grandes sont naturellement 
celles qui descendent du grand Atlas : elles ne sont que 
trois, le Chélif, r\jrl)liy et le Bagradas, Méjt i (l;ih artuel. 
Celles qui viennent du moyen Atlas sont beaucoup })lus 
nombreuses : ou trouve dans la province d'Oran la Tafna, 
Tisser, le Si»:, THabra, la Mina; dans celle d'Alger, Tisser 
et l'Adouse; dans celle de Constantine , le Mansomah et 
la Seyhouse. Les rivières qui baignent le versant septen- 
trional du petit Atlas sont tour à tour de fiiibles ruisseaux, 
ou des torrents impétueitx ; cependant un grand nombre 
d'entre dies conservent toujours quelques eaux : on peut ci* 
ter entr'autrca la Tafna , à Touest de la régence; au centre , 
rOoed4er et laChifbi^miiescn une seole le Masafiran qui 
atteint la mer par une trouée du Sahel , TArateh, THamise , 
le Buugdourah qui s'alimente aux neiges du Juijurah. 

2 
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Dans la proTince deConsCaotine, où le peik ÀtbiB a sa moin- 
dre hauteor, les sources sont moindres aussi ; c'est i peine 

si pendant les chaleurs de Yété elles fournissent un (Oet 
d'eau à l'Oued-Zum , a l'Oued-Legeuil , à TOued-Saboun et 
au Mafrag. 

A l'exception du Chélif <lont le cours se dirige durant 
plus de cinquante lieues de l'est à l'ouesl , parallèlement à 
l'Atlas y les rivières de l'Algérie coupent traosyersaiement 
les chaînes de montagnes. 11 est à remarquer que les 
(rouées qui leur donnent passage sont toujours précédées 
d'an confluent; on dirait que ces rivières s'associaient dans 
leurs effi>rls pour s'ouvrir une route commune à travers 
ces masses interposées. Le Chélif et la Mina , la Tafna et 
l'Isser percent le petit Atlas après avoir mêlé leurs eaux; il 
en est de même de l'Habra et du Sig , réunis en une seule 
rivière , la Macta , pour franchir une petite chaîne voi* 
sine de la mer. L'Adouse et le Oiâîr, le Zianin et k Bon- 
sellam, la Jimmitah et le Rnmmel,leZénati et'Ia Seybouse, 
renouvellent ce fait du concours de leurs (Tfoi ts pour se 
sculpter dans les parois rocheuses des luuiiiagnesun passage 
commun. II est probable que ces trouées, ces solutions 
de continuité des chaînes correspondaient jadis à des lacs 
qui s'appuyaient d'elles ; lorsque ensuite ces lacs ont eu 
une issue, ils ont mis à découvert leurs fonds boueux, ffuî 
sont devenus les plus fertiles plaines arrosées par des ri- 
vières convergeant toutes vers la gorge qui leur livre 
passage. 

Parla nature même du sol général de l'Algérie, s'il y 
-existe quelques grandes plaines, elle ne peuvent êvldem- 
ment se trouver que près du littoral, on dans l'Intérieur 
de ces compartiments quadrilatères dessinés parles chaînes 

et leurs contre-forts: la plus belle est, sans contredit, celle 
•du Chélif; elle se présente comme un fond de berceau al- 
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longé entre le moyen m le petit Atlas ; sa longueur atteint 
cinquante lieues; sa largeur nitridieune en dépasse mo) eii- 
nemenl six. C'esl dans cette vaste vallée qu'habitent les 
tribus les plus populeuses, les plus riches et les plus 
nombreuses. 

Les plaines de Méjana, de Hamsa, de Milah, de l'Habra^ 
de la Sey bouse seront un jour couvertes de belles moissons. 

La plaine de la Métidja ofTre cela de particulier, qu'elle 
touche presque à la mer par ses deux bouts; elle forme 
comme une ceinture au Sabel d'Alger; et du o6t^ opposé 
elle est bomëe brusquement par te petit Atlas qui la dèt 
comme un mur, et semble s'élever d'une manière abrupte. 
Cette belle plaine, longue de yingt-cinq lieues et large de 
cinq , est aujourd'hui insalubre et marécageuse $ son bord 
le plus élevé correspond à l'Atlas ; sa partie la plus basse 
est au pied du Sahel : il est fecile dès-lors de pressentir les 
travaux (jm rctssuiniraicut; au reste, elle a déjà été cultivée 
et habitée en grande part ip; si l'histoire n'en faisait foi, plu- 
sieurs vieilles ruines seraient lu jiuur le prouver. La Métidja 
est depuis lons^leinps peu cultivée par les Arabes; le voi- 
sinage d'Alger leur attirait de trop fréquentes visites de 
leurs dominateurs, et ils se rélùgiérenldans les montagnes 
voisines où ils étaient moins accessibles. 

On trouve « sur leyersani des chaînes principales et 
de leurs rameaux divers , sinon de larges plaines , du 
moins des vallées riantes; celles qui s'ouvrent et s'incli* 
nent du faite du petit Atlas vers la Méditerranée sont 
surtout attrayantes; les environs de Tenez, de Chercbel 
et deDelljs offrent de fertiles terrains; le paysage y est 
délicieux et enchanteur ; autrefois les fimîlles de Rome 
venaient y habiter des villas africaines , auprès de ces 
cités que les révolutions humaines et les révolutions phy- 
siques ont renversée^ et duiit ks noms ne soui eux-uiêiuc:^ 
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que des ruines. C'est ainsi que deux bicoques toludlce, 
Gherebel el Jigelly ( Césaréa-JtiHa et Igilgitis ) , étaient 
au commencemeut de notre ère deux villes riches et flo- 
rissantes. A celte époque , TAlgérie entière était couverte 
(Je voit s roinaiiips, de villes romaines; des familles nom- 
breuses emit;raienl d'ilalie , fuyant les terapôtes politiques 
de Kome et ses sanglantes saturnales, pour venir y goûter 
les douceurs paisibles de la vie. 

Le» Carthaginois avaient déjà fécondé de leurs mains 
œ beau littoral de la MédUemnée australe; et plue tard, 
le cfamtianisiiie, poursuÎTaiit l'œu^Fie des nidcs en&Dts de 
Rome, iDstalla sur ces mes qualie cent soûuiQie-quaIre 
piélatft dont cbecun gouvernait cinquante yiUes , boui^ 
ou villages. 

Lorsque le sabre fimalique des auceesseurs de llabo- 

met vint à passer sur ces contrées , leur prospérité s'ense- 
velit sniis les ruines fumantes des villes pill< ( s, saccagées, 
renversées: I» barbarie v deimna In <Mvil isation et s'assit 
triomphant*- sui ^cs débris; eilc osa même y rêver la con- 
(|uête de l'Europe , car c'est par là que nous vinrent ces 
flotsde Sarrasins et de Maures, qui emplirent l'Espagne, dé- 
bordèrent par-dessus les Pyrénées, parcoururent la France 
comme im torrent, et ne furent arrêtés qu'aux bocds 
mêmes de la Loire par l'héroïque Charles-MarteL 

A diverses époques , la c6te atricaine a été ravagée par 
des tremblements de terre ; il en survint deux , à qinnae 
ans d'intervalle, vers la lin du quatrième siéde, sons Ga* 
Ken et Valentînien ; c'est alors que fut probablement ren* 
versée la ville de Césaréa, dont on découvre encore des 
t uiiies sous les flots : la mer, se retirant brusquement du 
rivage, l'envahit ensuite avec fureur et en'jpndra <l'im- 
menses désastres; cinquante mille habitants périrent par 
cette cause dans la ville d'Alexandrie, sur la côte égyp* 
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tienne , si basse , si dépriaiée , que la iD«r sembla vouloir 
l'ccuiiquërit violemment. 

An dixième siècle, nu autre grand irembiciuent de 
terre reavers-t, dit-on, cent villes de Ja Lybie. £st-ce à ces 
causes , que tout l'art humam uc saurait prévoir ni conju- 
rer, qu'il faut attribuer l'absence générale de boas ports 
sur le rivage africain où ils seraient cependant si néces- 
saires ? car la mer y est souvent tounnentée et furieuse , 
surtout à l'époque des équiDOxes ; la côte se couvre alors 
de débris nautiques, et il serait heureux pour les vais- 
seaux d'y trouver de Dombreux refuges. 

Certes! ce n'étaient pas les nouveaux dominateurs de 
l'Afrique, depuis les Romains , qui pouvaient réparer ces 
désastres naturels et couvrir la rive de nouvelles créations. 
11 y a trois cents ans, lorsque des aventuriers tuve» eurent 
assis sur ces contrées la domination du sabre, la barbarie, 
la gueiTe et le pillage devinrent le partage exclusif de la 
régence d'Alger; le turban qui clr< jouait la Méditerranée 
étouffait sur ces beaux rivai^as toute idée d'industrie et de 
liberté; l'ignorance grossière el svslcinaliqut' des Turcs , 
leur iioncbalanc»' e( leur avidité ne pesèrent pas moins sur 
la côif afrii aiiH que leur cunelerre; tous les talents, toutes 
les occupations de ces nouveaux dominateurs consistaient 
à pressurer les tribus arabes , à leur enlever leur argent, 
leurs beaux chevaux et le urs belles femmes, à caracoler 
sur les terres à moitié désertes de la régence. 

Qui redonnera à ces contrées dévastées leur antique 
splendeur ? Qui fera reverdir les arts et la culture sur ce 
beau littoral africain qui a si souvent frémi sous les pas 
des armées romaines ? Qui ranimera du fond de leur tom- 
beau tant de villes célèbres, Cé8aréa,Rustonium , Hippone, 
patrie de S. Augustin ; Collops , Tucca , Mumilana , Vic- 
toria, Béf^, Maedonîa, et d'autres encore dont il ne reste 



plus que des pierres sculptées, des fûts de colonne renver- 
sés ou des citernes encore intactes , tous vestiges d'une belle 
et imposante architecture? Qui remettra les antiques forêts 
8lir les cimes décharnées de l'Atlas, et de nouvelles mois- 
sons dans ces vallées parcourues par des rivières qu'on ne 
teconnaît plus à leurs noms barbares ? Qui fera refleurir 
en6n la civilisation sur la rive africaine , et Ini formera 
cette tète de pont d'où elle s'élancera à la conquête d'un 
monde entier en quelque sorte vierge pour elle ? 
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La régence d'Alger était encore, il y a à peine dix ans , 
un repaire d'humeurs de mer. Cest chose yraiment inouïe 
la barbe des nations civilisées etpnissantesil pût exis- 
ter une nation faible et barbare, faisant effrontément le mé- 
tier de pirate , courant sus, en pleine mer, aux bâtiments - 
trop faibles pour se défendre, les capturant corps el biens , 
réduisant en un dur isciava^e cq^uipages et passii^^ers , ne 
res relàcHanI enfin cju'après chère rançon. Les Espaijnols , 
les Anglais, les Aujérirains avaient toui a luur et \aincaieiit 
essayé d'abolir ( ei intàme trafic; Alger avait été bom- 
bardé et incendie ; la piraterie, ce chancre de la Méditer- 
ranée, était toujours vivace ; il fallut ce fameux coup 
d'éveatail donné par le dey au représentant de la France , 
pour amener la guerre qui le culbuta lui ei sa puissance. 
Cette guerre entreprise par la dynastie des Bourbons, con- 
tre le gré de l'Angleterre, leur faisait honneur; il est vrai 
que d'autres intérêts étaient en jeu : an moment où Ton 
méditait le retrait où la mutilation de la charte, on voulait 
s'assnrer le concours éventuel de l'armée, en la flattant 
loi offrant gloire et batailles , profits et récompenses. 
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Les droits éa la gu^? qureoi l|i France ea légitime pos- 
session de la régence. Le dey avait été provocateur ; une 

lois vaincu et renversé, il dui demander ^làcc cL uicrci ; 
on le laissa partit avec ses remnies et quelques trésors; un 
goiivei lUHir français et une armée française le remplacè- 
rent . l'ii et SOS Turcs. C'était le vœu de la nation de irarder 
cette conquête , donnée par une guerre juste; il n'y avait 
dans ce vœu, dans cette conduite, rien que de naturel, de 
l^itime et de rationocL 

A. l'égard de la Turquie, suzeraine du dey d'Alger, la 
question était plus délicate et sujette k controverse} la fiut» 
dut concourir avec ]a raison pour dénouer la difficulté. 
Depuis loi^enipa le dey d'Alger négligeait de payer an 
sultan le tribut annuel ; il en était, par le &it , tout aussi 
indépendant que Méhémet-Ali, te vieux pacha d'Egypte : 
vassal nominal , il n'avait d'autre suzerain que lui-même. 
D'un autre côté, la révolte et l'émancipation récente de la 
Grèce, la désastreuse exécution de la flotte turque à ^ava- 
rin, n'avait lit fait (pi'accroîtrc l'impuissance réelle du 
sultan, et rendre pins fictive son autorité sur le iley ali^é- 
rien ; aussi la France, qui, dans sa guerre africaine, 
n'avait considéré qu'une injure à \ enger et s'était peu 
inquiétée des fôcherics de la Sublime«Porte, dut conserver 
de même après sa victoire, sans remords, sans ^rds et 
sans crainte, les dépouilles du provocateur jusque-là in> 
dépendant, alors vaincu et terrassé. 

Au reste, il n'est pas besoin d'être Français, d'obéir à 
cet instinct national qui porte chacun & vouloir la gloire 
et la grandeur de sa patrie, pour se convaincre que l'Algé^ 
rie est légalement française et qu'elle doit rester française. 
Encffel, la céderait-on au sultan actuel? lui ferait-on la 
prétendue reslilulion d'un domaine prescrit cl depuis 
longtemps perdu pour lui i'invitcrait-on à y tenter un 
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nouvel essSti de sonaiitonte suzeiiAUjt, par l'intermédiaire 
d'il II dey ou autre préfet quelconque? Mais alors qu'un 
sulkm capable, fier et liautain , tenait les rênes de l'empire, 
son loucl et son cordon ne pouvaient atteindre jusqu'à 
Alger; que serait-ce aujourd'hui qu'un jeune imberbe oc- 
cupe le vieu]( trône des Osmanlis, se débattant dans le 
triple ^barras t]ii protectorat tyiannique de la Russie, du 
protectorat iotér^ssé deTAiigleteiTe, ^t de la réforme inté- 
rieure? Qu'on deni9iide aui plaines de Nézib ce qne ^eot 
ses armées! qu*pn lui denuiDde à lui-même où était sa 
flotte depuis deux, ans î 

On ne saurait non plus permettre à un ehef indigène 
de former en Algérie une nationalité arabe , de s'y écliafiiu* 
der un trône par le levier et la force du sabre, Abd-el-Kadcr 
serait le seul candidat pour ce nouveau rôle; il aurait, 
pour le remplir, assez de ruse et de talent ; il est un homme 
sijp ■ru'ur, un organisateur, mais il deviendrait pour ses 
sujets un tyran farouche , il n'aurait d'autre sceptre qu'un 
cimeterre; son chapelet musulman seraitle seul lien qui lui 
rattacberait les Arabes. Fanatique et sanguinaire comme 
Mahomet y il arborerait le Coran, ainsi qu'on nouireau pro- 
phéte$ il interdirait à ses sujets le contact des Européens, 
de ces chiens de chrétiens qu'il hait et qu'il méprise; la 
barbarie serait de nouveau et pour longtemps assise sur la 
côte africaine; on verrait se renouveler le scandale de la 
piraterie marchant audacieuscment à nos portes, infestant 
encore les belles ea»ix de la Méditerranée. 

ijas intérêts de la France el de la civilisation , la liberté 
commerciale et la sûreté de tous prescrivent donc que 
l'ex-régence d'Alger ne redevienne pas une province tur* 
que, et qu'elle ne forme pas eUe-méme un royaume iodé- 
pendant sous un trône arabe et un sceptre bédouin ; il 
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iaul V importer i l^uiope avec ses lois ordonnées et sa 
civilisiiiioij ; li laiit que , })hvsiquefneQl africaine , l'Algérie 
soit moralement européenne. 

Or, quelle e$t celle des puissances qui conviendrait ie 
mieux pour domtiier et gouverner dans la régence? La 
géographie prononcerait le nom de TEspagne : une mer 
étroite sépare les deux rivages; on peut apercevoir de l'un 
les montagnes de Feutre ; les mêmes parallèles passent sur 
l'Andalousie et l'Algérie; le soleil s^y présente presque aoi 
mêmes heures; ses rayons y sont également directs , égale- 
ment puissants. Mais l'Espagne est désormais sans poids 
dans» la grande balance des nations européennes; son 
zèle de religion fanatique et intolpranl, ses colonies loin- 
taines et ses guerres civiles l'on l apjtauvrie , minée, épuisée; 
elle n'a que dix millions d'habitauLs disséminés sur son 
beau et large territoire. Sa flotte et ses armées, son crédit 
et ses finances t ses arts et son industrie, tout languit éga- 
lement, tout est également amaigri, atrophié. Que l'Espa- 
gne se refoule donc sur elle-même, ou remplisse ses lacu- 
nes avant de s*épandre au dehors; qu'elle soit maîtresse 
chez elle avant de commander aux antres; qu'elle pose les 
bases stables de son gouvernement , au lieu de conquérir la 
domination sur des étrangers d'outre-mer. Si elle égalait la 
France en puissance d*oi^anisation centrale, en ressources, 
en grandes armées, notre Toix dirait comme la géographie: 
L'Algérie doit être espagnole. Mais à l'Espagne telle (}u elle 
est , en proie à l'anarchie et aux dissensions nilesUnos, à 
l'Espagne tourmentée par renfantemcnt laborieux et san- 
glant d'un état social, nous dirons: Non, l'Algérie ne doit 
point l'appartenir. 

L'Angleterre a fait brillamment ses preuves d'ap- 
titude aux colonisations lointaines; elle ne le céderait, 
certes , à aucune autre puissance , si elle devait tenter 
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l'essai d'un établissement dans le nord de TAfrique; mais 
là ne sont pns ses inlérêts; elle n'est d'ailleurs déjà que 
trop épandiic sur le monde entier: ses comptoirs envahis- 
sent toutes les mers, son industrie exploite tous les con- 
tinents; elle vient de guerroyer en Syrie; son affaire du 
Canada est loin de toucher à son terme; sa lutte avec la 
Chine tarit à sa source son plus ndhe commerce; ses in- 
trigues de rAfghanislao lui consomment des millions et 
des soldats. Quelque fort et étoffé que soit le n oyauceo- 
tnlde la puissance de l'Angleterre, ces vastes timiUements 
en éprouvent cruellement l'élasticité, en réduisent singu- 
lièrement répaisseur et la résistance; ce <)u'elle veut avant 
tout , c'est la Syrie et l'Égypte , c'est conserver ses Indes 
qui sont sa vie et ses ressources ; elle aura bientôt assez 
à faire pour euiiibattre l'invasion russe sur l'Oxus, l'in- 
fluence russe sur le Bosphore. Les embarras de 1 Afrique 
ne feraient que compliquer cette position; il est d'ailleurs 
de l'intérêt des nations européennes d'empêcher l'Angle- 
terre, qui n'est déjà que trop puissante dans les eaux de la 
Méditerranée, d'y prendre une nouvelle prépondérance. 
L'Angleterre ne doit donc pas rationnellement gouverner 
en Algérie. 

L'Autriche n'est pas une puissance navale , elle ne 
touche à la mer que par une pointe aiguë. Sa flotte » na- 
guère d'un brick, comme ceOe de la Prusse, n'est que 
d'un vaisseau et de deux ftégites. 

La Russie , la Prusse , la Suède, sont évidemment beau- 
coup trop éloignées de l'Afrique ; la candidature de toutes 
ces puissances ne saurait être sérieuse. En terminant leur 
. énumération» nous arrivons a la France , qui seule aurait 
dû être mise en regard; autant concentrée eu elle-même 
qui 1 Aniîlcterre est disséminée sur le globe , elle remplit 
toutes les couditions et réunit toutes les convenances de 
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ce beau rôle de civUisateur du nord de cette Afrique (jui 
se trouve presque à l'issue de ses poris ; d'ailleurs elle a 
fait, seule, les frais de la guerre ; seule elle a bravé les pé- 
rils de la lutte , elle en a eu toute la gloire et les hon- 
neurs ; personne ne lui a été en aide pour la victoire. Le 
droil et la raison la placent donc« sans obstacle, en légi- 
time possession de l'Algérie qu'elle a conquise. 

Reste maintenant à considérer deux choses : si la poli* 
tique de la France d'abord, et ses intérêts ensuite, doiyent 
lui conseiller de maintenir et de compléter sa conquête. 

An cas d*ane guerre ayec TEurope , l'Algérie serait peut* 
être un embarras, une entrave pour la France ; il fiiudrait 
oonœntrar , aux Alpes et sur le Rbin , les nombreux et 
bons bataillons que nous avons par-delà la Méditerranée ; 
cela paruiir Ht plausible et ralinnncl. Du moins celte opi- 
liioii aurait de nombreux pari isatis , bien que la l^Yance 
puisse se montrer forte à la fois et en Aii ique ei en Eu- 
rope. 

Mais une guerre continentale est'clle réellement à crain- 
dre ? Il y a huit mois , à la fin de 18^0, la réponse eût été 
Àcile ; depuis cette époque , bien des événements se sont 
accomplis; ce nœud gordien de la question égyptienne est à 
peu près dénoué, d'une oianière, il est nai, bien malheu- 
reose pour llionnenr et la dignité de la France $ mais, d'un 
autre c6té, cela même a extirpé les plus grandes causes 
de guerre: il ne sera plus au pouvoir de l'Angleterre d'a- 
mener cette rupture générale qu'elle espérait Sa politique 
a pr^ntementet conservera longtemps encore trois points 
(Hilminanls ; l'Angleterre veut : 1** conserver ses Indes , 
2** s'y frayer une route coin ni ode et facile» 3° abaisser la 
France qui la géne et lui jwrte ombrage. Pour aitinidre 
sou triple but, elle a dû comuienccr par rompre une al- 
liance qui était devenue impossible, incapable de lui 
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coiimir, à elle entiÂreiiieirt Tonée au cahe des ittlérêU 
matériels i|iit sont sa politique exclusive. Or, ks istéréts 
dé la Itence et ceux de FAngletette n*ùmt qa*i» seol 
poiat commun ; partout ailleurs Hs dhcrgent. Maintenir 

Tintégrité de Fempire turc , empêcher les Russes de s'em- 
parer de Constantinople r tel est le seul but qui ponTail 
réunir les deux puissances que sépare la Manche; en toute 
autre chose, leurs intérêts sont antipalhrffues et même réci- 
proquement hostiles i ce qui est positit pour i'une df %'iPTït 
négatif pour Vautre. S'il en est encore qui croient à la 
possibilité durable d'une alliance anglo-française , qu'ils 
répondent à cette simple qucstioii : Cette aUiance remmée, 
fùtrcUe en pleioe phase d'âge d'or, se maimiendiait* 
elle un seul instant eneofo , si la Franee avait à a^tcre sa 
main sur Anvers on sur Ifahoik P De son o6té> la Fi^nee « 
supposée ferme sur la ligne da devoir, de llionoear et de 
ses intérêts , ne devrait-cUe pas 1» rompre , si tes Anglais 
devenaient les maîtres en Egjpte et en Syrie , ainâ qn'ils 
le désirent ardeounent^ si «ne routa eidusire ouverte veis 
les Indes devait accumuler toutes leurs flottes dans la Mé- 
diterranée ; si , sur cette mer çréographiquement française, 
ils vuulaiùiit [taitoul nous ravir rjotre juste influence, 
comme eu Espagne, en Sicile , à >aples, ote. ? 

Non , cette alliance augio-irançaise ne saurait avoir ni 
vie, ai (lîirrersi le soleil du 16 juillet i8^0 en a desséché 
le gcrnu;, cela n'est point fait pour étonner; cela devait 
être , c'était la force des choses. 

Pour mieux abaisser et compromettre la France , l'An- 
gleterre, en rompant brusquement notre aHianee, devait 
en nouer une avec nos ennemis naturels , et les ameuter 
contre nous : elle n*a point fiiit fiiole en cela , el elle est en 
voie de continuer. Mais sa tâche la pins difficila n'était 
peint d'isoler et de coniprometti€>la France; elle consistait 
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k jouer la RuBBÎe et à écraser le pacha égyptien,, afin d'é- 
loigner le danger qui menace le mte empire des Indes , 
et de posséder un point dedépart pour la ronte directe qui 

doit y aboutir. D^une part , à l'intégrité de l'empire turc 
esl mtiniement liée celle des possessions anglaises sur l'In- 
dus et le Gange; de Tautre, Mébémet , puissant et doini- 
nateur en Syrie coiiuue en Egypte , occupait en maître le 
territoire tjue doit parcourir la route tant convoitée par 
les Anglais. 11 fallait doue à la fois ùter aux Russes tout 
prétexte d'occuper Constaotinople , de prendre pied sur 
le Bosphore , et chasser Méhémet de la Syrie. Certes ! le 
cabinet britannique a joué ce double rôle avec un 
aplomb el une vigueur d'exécution admirables; la brusque- 
rie et la témérité de l'attaque en ont fidt le succès. Ibrahim 
s'est laissé battre en Syrie , au lieu de l'évacuer pour 
passer le Taums , courir sur G>n8tantinopIe , et mettre en 
feu tout rOricnt. La fertune a été , en celte occasion , pro- 
digue de ses faveurs à l'égard de rAnglelerrc : non-seule- 
ment cette puissance a réussi du même coup à préserver 
la Turquie de l'ambition du Czai- , Constantmople de la 
présence des armées russes , et les Indes d'un danger pro- 
chain, mais encore elle s'est violemment substituée aux 
Egyptiens sur les côtes de la Syrie. Bien plus, elle a feint de 
couvrir de son égide Méhémet vaincu, en le faisant main- 
tenir dans la possession héréditaire de l'Egypte ; elle lui a 
étalé avec orgueil la réalité , l'efficacité de sa bienveil- 
lance , tout en mettant à nn la vanité d'un protectorat 
' français , la futilité de cette alliance française qu'elle ve» 
nait de rompre elle-même. 

Mais il reste maintenant à l'Angleterre à compter avec 
la Piussie que sou succès offusque, rend jalouse, et dont 
l'ambiiioii jouée a vu s'évanouu des projets longtemps 
élaborés et tendrement caressés, l'appât succulent qu'elle 
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savourait d^à. La Rnuie ne consentira point à avoir vaine* 
ment oonœntré sur la mer Noire et ses armées et ses 
flottes ; la Russie ne renoncera point à ses desseins &voris 
sur Gonstantiaople , sur la Turquie d'Asie et même sur ce 
qui est au-delà; la Russie ne souffrira pas enfin que l'An- 
gleterre s'intronise en Syrie ou en Égypte, que cette 
influence, qu'elle s'étudie à combattre dans toute l'Asie, y 
grandisse et s'y enveloppe de l'éclat prestigieux de la vic- 
toire. Cette alliance de l'Ane^leterre et du Czar était un 
monstrueux accouplement qui nr pouvait porter de Iriiits; 
l'événement ie prouvera bientôt; et la France, naguère 
isolée, menacée I oi^ueilleusement mise à l'écart et presque 
au [ban des nations, va se voir choyée et recherchée par 
chacune des puissances de la récente coalition. Déjà la 
Russie a, dit-on, renouvelé ses propositions d'Andrino* 
pie : il est loisible à ia France de nouer comme une cein- 
ture le Rhin autour d'elle, et de bisser ses frontières sur 
le fiitte des Alpes, si elle laisse k carrière libre à l'ambition 
moscovite, si elle consent au grand holocauste delaTur» 
quie. Certes! l'Angleterre, par son récent et brusque revi- 
rement, par sa jalousie vivace et son hostilité haineuse, 
mériterait bien que la France entrât franchement dans les 
projets de la Russie : si ia iloUc ti ancaise se joignait sur le 
Bosphore à la Hotte russe de la mer Noire, grossie de celle 
qui accourrait des eaux de la Baltique: si notre drapeau 
tricolore abordait aux rivages connus de la Syrie restituée 
au pacha égyptien; au bout de quelques années, les 
ai^es moscovites auraient arraché au léopard britannique 
cette proie indienne dont il se repatt depuis si longtemps. 
L'événement ne saurait être douteui : flanquée par les 
bataillons français, mêlés eu Syrie et en Égypte à ceux 
d*lbrabim et de Méfaémet , la Russie s'avancerait rende- 
ment vers l'Euphnite à travers les provinces turques 
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cottqaisés; b l%rte, fortteent d«T6«de la tassalcf da 
GKàr, feârnjtah quelque nouTdâa Typo-Saéb marcfamt à 
ratànt-garrdcf f A%haniststn , d'oè ntiffaenee de FAn- 

gleterre ne tarderait pas à battre en retrîïlle ; deux ans 
après» la vaste pfêsqti 'île de l'indus et du (.an^e devien- 
drait la proie de ces races slaves et mongoles (jui connais- 
sent déjà la rotïte et les trésors de Delhv. Les r<^siiltats 
seraient : l'Angleterre reléguée sur ses vaisseaux , et coninie 
refoulée vers elle-même; la Kossie détournée, pour des 
siècles, de i'Occideat , déiriëe vers les riches provhideis de 
FAiie; et, ett Efifope, une paix qui aurait des dutocfés de 

Si cette coalitloti , en appafenee éfroilge , d«f la ^Wudce et 
de la Russie, Tenait à se réaliser actirettient; s! ces detix 
puissances comprenaient leurs fôles divers, déjà étudiés 
et tracés par notre grand emperetir^ l'Autriche et la Prusse, 

prises comme dans un étau , céderaient à leur pression et 
toriTieraient avec elles un tout solidaire. D'ailleurs TAulri- 
che, agrandie de quelques provinces danubiennes de la 
Turquie , et la Prusse, dont on élargirait le long terrifoii*e, 
ne demanderaient pas mieux que d'entrer dans ce grand 
complot des nations européennes, dont les victimes se- 
raient la stupide et trop faible Turquie, et f Angleterre doùt 
Pégoïsme trop' exclusif et trop ambitieux aurait causé fa 
perte. 

Quoi qu'il en soit , avant de donner suite aux proposi- 
tions de là Russie et de se prêter à ses projets , la France 
peut prodémMent sonder fe terrain , et scruter atcc soin 
tontes les chances des prochaines éventualités ; elle tient 

encore dans ses mains les destinées de l'Etu ope , et peut- 
être du monde. L.i guerre et la paix sont dans les deux 
pans de sa robe , et le trident de l'Angleterre ne vaut pas 
répée de la France. 
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De cAte digression, qui n'est iolempestîfc qu'en appa- 
rence, il ressort claireme m quuue grande lulte européenne 
n'est pas sérieusement à redouter; l'éventualité en est 
subordonnée aux voloni* s de la France; TAnj^leterre la 
désire TÏvemeot, car cette puissance insulaire est haute- 
OMDt intéressée à souffler la discorde sur le continent : 
durant ce temps, ainsi que le singe de la fable , elle cro- 
querait le marron tiré du lien ; mais il sera facile de sur- 
veiller et déjouer ses pro)^^» puisque la France est 
rentrée dans le fameux concert européen,- elle peut ajour- 
ner les chances de la guerre; elle est enfin complètement 
libre de porter toute son attention sur sa grande aifaire 
de TÀlg^. il n'y a plus & considérer, k cet égard, que la 
crainte d'une guerre maritime. 

Or, l'Angleterre est la seule puissance qui en offrirait le 
cas, qui menacerait de ce danger; niais, ainsi qu ii a été 
dit, son char social et politique est dtja assez embourbé; 
elle a présentement trop d'alTaires sur les bras; son conflit 
avec la Chine, ses embarras de l lnde, sa position ciéluate 
à r^ard des États-Unis, absorbent tous ses soins; elle 
peut avoir une guerre prochaine avec la Russie; elle ne 
voudsait point s'attirer la plus terrible de toutes, une 
guerre maritime avec la France. L'issue ponrait en être 
donlense, mafs elle serait sûrement mortelle à son com- 
merce ; car la France, après avoir cicatrisé toutes ses plaies, 
peut maintenant reparaître en cbamp clos ; sa marine 
renaît Ibrte et glorieuse; d'ailleurs, la vapeur doit dès à 
présent changer les chances des combats sur mer , et Ton 
peut dire qu'à cet égard les mines de houille sont des 
mines de matelots. Lorsqu'aux manœuvres savantes des 
;îros vaisseaux et à l'art de prendre le dessus du vent, 
( oMimc à Trafalgar, on pourra substituer l'ahonlai^e tiircet, 
le Français reprendra sa force et sa supériorité^ les exem- 

3 



— 26 — 

pies d'autrefois et les exemples de nos jours plbuYeiLi 
qu'il De combat jamais mieux qu'à l*arme blanche et corps 
à corps; ces qualités sont pennanentes, elles codent pour 
ainsi dire dans le sang; elles sont rehaussées par cette 
audace intelligente, cette soif de gloire, cet attrait du 
danger, ce mépris insoucieux de la mort, qui oui, à toutes 
les époques , caractérisé la race gauloise. 

L'Angleterre pourra voir d'un œil coiuiit nos succès 
africains; elle nous jalousera , elle munira même d'armes 
et de poudre les tribus arabes; mais elle ne lèvera point 
le masque; elle ne dira pas à la France : Je m'oppose & ta 
domination en Algérie. 

Esaminons maintenant la question des intérêts maté- 
riels; nous allons voir que, sous toutes leurs 6ces, ils sont 
fiiTorables à notre conquête ; ils demandent d'une voix 
unanime qne la France étende, organise et consolide son 
empire cifritaiii. 

En effet, la Méditerranée est maintenant connue le 
vase où doivent être pétries et remaniées les destinées du 
vieux monde. C'est là une vérité qui n'échappe à personne. 
Cette mer jetée, d'une manière en quelque sorte provi- 
dentielle, bien avant au milieu desterres^ est le lien com- 
mun entre l'Europe, l'Afrique et l'Asie; elle est comme 
un espace neutre et liquide, comme un vaste champ de 
foire entre trois continents; ils y font aboutir leurs trésors, 
leur commerce , les produits de leurs arts, de leur indus- 
trie. Les intérêts delà France lui commandent donc de pren- 
dre, sur ce nouveau terrain, une position forte et stable; 
il faut qu'elle a > uiunlre assez, puissante pour offrir une 
protection crficace à notre négoce, à nos transactions et à 
sa propre dignité de puissance de premier ordre: or, nous 
n'occupons sur cette mer qu'un sommet de golfe, un 
rivage étroit et peu facile, tandis qne yis-à-vis nous avons 
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cooquî» QD beau littofal d« trais cenla lieues, et nstre 
drapeau y flotte par-delà la première chaîne de l'Atlas; il 
ftut doue l'y maioteuir, y fixer dans le' sol cet emblème 
de notre puissance et de notre domination. Lorsque, avec 
lui , DOS industries et nos arts , nos idées et nos formes 
sociales auront pris racine sur ce rivage africain, diaque 
jour verra se développer les avantages inhérents à cette 
position naturellement belle et surtout si heureuse géogra- 
phiquement. En face de l'Algérie, la Méditerranée sem- 
ble eu quelque sorte multiplier ses rivages » el de nom- 
breuses îles s'étendent sur ses flots; les deux ailes de la 
régence touchent presque l'Espagne et la Sicile; mais, entre 
ces deux points extrêmes , de Malaga à l'ancienne Lilybée , 
que de sinuosités dans le bord septentrional de la Médi< 
terranée! que de golfes et de promontoires! que de ports 
visités par les vaisseaux de toutes les nattons I L'Espagne , 
la France, l'Italie et la Sicile se forment en demi -cercle 
autour de notre Algérie; leurs rades et leurs ports sont 
tournés en £ioe de ses ports et de ses rades. N'est-ce pas 
dans ce concours naval près des eaux de l'Afrique qu'il 
faut clierclier le mot de cette piraterie si effrontée et si 
vivace dans ces parants? lin navire n'os iir passer de l'Italie 
en Espagne, de France en Sicile, sans redouter un auda- 
cieux forban; et, si les vents le jetaient vers cette côte 
inhospitalière , il était dans la cruelle alternative de se 
voir brisé contre les récifs ou capturé par ces pirates afri- 
cains habitués à une mer turbulente. Lorsque notre éta- 
blissement sera consolidé et que la paix y fleurira Jorsque 
nos ingénieurs auront créé sur ces rivages des ports et 
des abiis, le commerce y acquerra la plus grande activité; 
il y aura comme une constante foinrmilière de navires; et 
si la navigation à vapeur, perfectionnée, est un jour plei- 
nement installée entre les rivages opposes, le trajet de nos 
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poHii aul poru africains n'exigm pas plus de deux jonrt: 
de deux voyageurs partia en même temps de Tooloo, Vna 
pour Alger, Taiitre pour Parb, le premier sera de retour 
quand le second aura à peine atteint le but de aa course. 
La plus courte dislance de notre côte à celle de l'Algérie 
est tracée de Port-Vendres à Alger ^ elle est de cent 
soixante-cinq lieues; celle de Toulon à Alger atteint cent 
(juaiic-viij^i-cinq lieues; les plus grandes dépassent à 
peine deux cents lieues. Ne voit-on pas là des conditions 
admirables de réciprocité commerciale entre une uiétro- 
pole et sa colonie? Mais ici le mot colonie est impropre 
par opposition à nos lointaines Antilles: l'Algérie sera une 
série de départements fiançais séparés de quatre-vingt-cinq 
d'entre eux par un lac, comme la Corse Test à présent. Ces 
départements afrioiins reœirront en moins de trois jours 
les ordres télégraphiques de Paris, et en cinq jours ses 
ordres matériels; nous ne craindrons pas de les perdre, 
comme ces autres départeoMnts dont lea chefs-lieux 
étaient Rome ou Amsterdam. 

11 est malheureusement beaucoup de gens en France qui 
veulent usurpera leur protit exclusif le titre d'hommes po- 
sitifs, qui-ne voient que l'intérêt du monient, et calculent 
tout par ctiuliiiies; l'avenir est , à leurs yeux , nu el infertile 
comme le Sahara : crux-là prélendeiil que l'Afrique fait 
uoire faiblesse; mais , ainsi que l'a éioquemment prouvé 
à nos députés un premier ministre, l'Afrique, loin de faire 
notre faiblesse, est notre force. Il ne faut pas oublier, en 
effet, que les illustres guerriers de la révolution o^ezistent 
plus flans les rangs de notre armée ; ceux de Fempire nesont 
que de rares débris ; nos sous-lieutenants de Leipiick ont 
déjà droit^à la retraite. Au cas d'une lutte européenne , où 
le saint de la France serait engagé, nous n'aurions bientôt 
que des soldats braves sans chefs expérimentés. U fiiut 
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donc une guerre, si ikible qu'elle aoil, pour faire sortir 
des rangs el briller au grand jour nos olBden d'aveoir, 
les futurs gênëreuz de nos armées, les digaes successeura 

des vainqueurs d'Austerlit/., d'Iéna et de Vagratn; pour 
Enainlenir parmi nos soldats l'aiguilloii de l'omulalioii et 
le nerf de la discipline ; pour les exercer au concours des 
tiois armes, à l'art de se garder, à la routine de la défense 
et de l'attaque, aux marches rapides, à l'insomnie el 
aux privations. Or , nous n'avons à combattre en Afrique 
qu'une population de deux roiliions d'iiabiiants, destinée 
par conséquent à être , selon nos voeux, subjuguée ou 
déiruite; des partisans déterminés, qui tombent comme la 
foudre et disparaissent comme l'éclair. Ce n'est donc point 
là une guerre dangereuse , c'est une école à former des 
soldats; elle a déjà produit déjeunes généraux qui ne de- 
mandent qu'an théâtre plus digne de leurs proportions, 
et des régiments que nous pourrions avec confiance oppo- 
ser aux meilleures troupes d'Ktirope. 

Quelle guerre pourrait, au reste, de ce côté de la Médi- 
terranée, nous présenter plus d'avantages matérifls ;ivec 
moins de dangers et de chances funestes? nous trouverions 
partout des populations qui ne voudraient se laisser ni 
dominer ni conquérir; elles seraient sentement disposées 
à accepter notre concours pour se donner des gouyer- 
nements de lear choix et d'une nature homogène avec le 
nôtre. En Afrique , nous ne voyons sur l'horixon de notre 
conquête aucim ennemi dangereux ou menaçant : (Fane 
part, la Méditerranée la protège; de l'autre, l'Atlas et le 
désert. T^nis et Maroc sont à deux cent cinquante lieues 
l'un de l'autre; ils ne sauraient se donner la main que par- 
delè l'Atlas : force sera à ces deux états de vivre avec nous 
en bons voisins, sinon on les attaquerait tour à tour, 
on les réprimerait sévèrement; ou pourrait même, au 



besoin y les subjuguer et se les incorporer. Quelques ba- 
taillons espagnols conquirent les ikinériques, et les États- 
Unis ont repoussé comme on yain obstacle les nomades 

du Saint-Laurent, de l'Obio et du Missouri ; les armes 
anglaises se jouent, clans l'hide, delà résistance des natu- 
rels, et les armes russes de celle des Kirghirs, des Ki \ iens 
et autres débris mongols de Gengis-Klian; les balai lions 
disciplinés d'Ibrahim n*ont-iIs point dissipé, a Konich et à 
Nézib, les bataillous inorganisés de la Turquie? n'ont- 
ils point eux-mêmes cédé à la stratégie anglaise? Pourquoi 
notre infanterie aguerrie, notre artillerie si mobile, notre 
cavalerie si impétueuse, n'anraient-elles pas également 
raison de ces bandes tunisiennes et marocaines, sans frein, 
sans solde, sans discipline, uniquement mues par k 
crainte du pal, l'espoir du butin , ou l'ardeur d'un fiina- 
tismequifl^éteintde jonr en jour? Partout ofi la ciyilisation 
aura désormais h lutter contre la barbarie, elle sera Ticto- 
rieuse; le désordre n'aura plus force sur Tordre, les bandes 
épni ses sur les troupes disciplinées. N'est-ce pas par son 
amour de l'ordre en toutes choses et son instinct organisa» 
leur, autant que par son génie, que Napoléon a remporté 
ces éclatants succès, qu'il a alleinl de si prodigieux insul- 
tais? 11 a été enlevé dans un tourbillon de peuples soulevés, 
et jelé dans une lie lointaine ; mais il nous a laissé une 
Ftence homogène comme un individu, modèle actuel des 
organisations sociales. 

Quelle que soit celle des &ce8 sous laqudieon considère 
les intérêts de la France, on les tronve toujoura fiirorables 
à notre entreprise africaine : le prolétariat, grossissant tou* 
jours, tend à enjamber ses rives et è déborder sur la pro- 
priété; l'émente grondante de la me perdra peu à peu sa 
cou leur politique; elle prononcera bientôt ui] mot nou- 
veau et bien terrible, la loi agraire. Eh bien ! accordons 
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celte loi agraire, mais en Afrique et seuteiiient en Afrique; 
doxuaoQS i'Âlgérie entière en curée ordonnée à nos prolé* 
taires, et ils se tairont à Paris, à Lyoo. 

D'un autre c6té, les jeunes gens sont embairassés pour 
se trouver des débouchés ; la discorde n'ofire point pftture 
suffisante à tous les avocats; il n'y a pas assez de malades 
pour alimenter oea légions de jeunes esculapes qui se pres- 
sent à la clinique des écoles. Le commerce et Tadroinistra- 
tion sont déjà as5ez enchevêtres dans ieui s rouages ; ils ne 
veulent pas se corapliquer encore. Aussi que de jeunes 
gens consument inutilement leur vie et leur santé dans la 
fumeuse oisiveté de Testaminet ! combien d'autres emploient 
leurs talents pour des tâches de noince étoffe! que de filles 
nubiles qui ne voient point apparaître sur leur horizon 
rëpooseur tant désiré qui les délivrera de la contrainte des 
mœurs et de la vie de fiimille, etles fera naître à la vie 
véritable de la femme! L'Algérie entière peut devenir une 
carrière ouverte à tant d'êtres mécontents de leur sort et 
dans la vague attente d'une destinée meilleure. 

Que d'éléments dangereux pour la France , en France 
même , hii deviendraient plus utiles encore de l'autre o6té 
de la Méditerranée! Esprit de guerre , esprit de réformes, 
esprit d'innovations .sociales , tout serait absorbe [jar et 
pour le grand œuvre de l'Algérie. Si , au lieu de laisser sur 
un arbre ses ranu aux parasites et ses branchesgourmandes 
qui gas})i]lcnl inutilement la sève sans porter de fruits , 
ou pouvait les faire devenir eux-mêmes arbres féconds en 
les enlevant et les transplantant dans une autre terre, quel 
serait ragriculleur assez insensé pour ne pas mettre immé- 
diatement la main à Tceuvre ? 

Il en est qui , peut-être trop préoccupés de l'avenir , 
▼oient un horizon noir et nuageux , parce cjae b jeunesse 
leur parait trop oisive et trop turbulente : ceux-là deman- 
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dent la meurtrière intervention de la guerre cl des fléaux. 
Eh bien ! l'Al^ci ic est là , pouvant remplir , si l'on yeut, ce 
rôle cruellenieiit invoqué , mais en sens inverse , en chan- 
geant les éléments du uial en élémeaU du bien , en Éli- 
sant porter des firoits saYoamix aux guis parasites et aux 
branches goiunnaBdes du grand arbre social. 

Un certain nombre de députés , ponr lesquels b mer est 
décidément naoséabonde et le pUmeher des vaches un 
objet d'affection , parlent et, votent systématiquement 
contre les subsides de 1'A.lgérie : ils mettent en avant , 
chose étrange ! que cette colonie produirait les mêmes 
denrées que produit la France. Alors il faudrait refuser, 
poi l la mêoie raison, les plaines de la Beli;iquc et les plaines 
du rô. Il n'v a qu'à gémir de voir agir ainsi les aiaiida- 
taires de la nation, les rtpitbini.iuls du peuple français. 
Au reste, il faut s'attendre à tout , quand on a vu des dé- 
putés, soi-disant hommes de talent et de patriotisme, hos- 
tiles aux fortifications de Paris qui décupleront les forces 
de la France, et qu'on aurait dû voter par acclamation. 
Sans nul doute l'Algérie produira des denrées que donne 
aussi la France ou la partie méridionale de la France » 
mais on y trouvera aussi d'autres produits qu'on ne trouve 
pas en France : le coton » la canne et le cafô pousse- 
ront peut-être en Algérie , et ne poussent pas en France ; 
nous nous lournissons, en partie, d'huile d'olive auprès des 
Espagnols et des Italiens : l'Algérie nous donnera, un jour, 
toute celle qui nous^era nécessaire; on n'y récoltera pas de 
viusi ou seront d'une qualité inférieure: ce sera donc \k 
un nouveau dchouché pour nos vignicoles. Dans tous les 
cas, les laines et les cuirs de l'Algérie viendront , en 
France , diminuer le prix de no« liabits et de nos chaus- 
sures; et cependant il faudra, pour ce grand transit 
dliommcs cl de choses , de voyageurs et de marchandises, 
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il fauiiia des navires et des matelots; et nn jour ces vais- 
seaux cmbar(|ucront des canons, ces inatcluts endosseront 
runiforme des équipagfes de lii^ne. 

Ces mêmes députés qui ne veulent [)as de l'Afrique sont 
tout disposés à offrir le sucre indigène en holocauste au 
sucre colooialf «fin de donner, disent-ils, une nouvelle vie 
à notre marine marchande. Mais c'est là une eontradictico 
manifeste; car ces rapports commerciaux de tous les jours» 
qui s'établiront entre nos deux côtes opposées de la Mé- 
ditemn^ , siéront plus rapides et plus nombreux que 
ceux que nous pourrons avoir avec les lointaines Antilles , 
et avec Bourbon qui est presque sous le tropique austral. 

On voit partout un égoïsme étroit là où l'on devrait 
trouver une large intuition des intérêts de la 1 i aiicc ; Mar- 
seille et Bordeaux sont unanimes quand il faut tuer le 
sucre continental , leqiiel ne passe pas par lein*s ports -, 
mais quand il s'agit d'Alger, Marseille crie pour, et Bor- 
deaux contre. Pourquoi cette deitiière ville ? uniquement 
par jalousie envers l'autre. 

On ne connatt pas encore asses le sol de l'Algérie pour 
asseoir une opinion sur les ressources minérales qu'il peut 
présenter. S^l est vrai que le plomb y abonde, ce sera un 
gain de plus; car les étrangers nous fournissent « en 
partie, celui qui nous est nécessaire. Dans le règne minéral 
comme dansie règne végétal , l'Algérie pourra donc doter 
un jour sa métropole des objets de luxe et de première né- 
cessité , dont nous manquons cl pour lesquels nous lais- 
sons de larges tributs aux mains des ('(rangers. 

Ne devrions-nous point rougir enfin , en renonçant à 
notre conquête , de faire battre en retraite les enseignes 
de la civilisation de lu terre africaine, et d'y faiblir dans 
lés coups portés à la barbarie 
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Une eipéditioD frmçaise quîtttdl, en le port de 
Toulon et faisait Toile vers l'Afrique : emportait-elle un 
plan régulier de conquête et de colonisation ? se propo- 
sait-on de jeter sur le soi algérien les fondations d'un éta- 
blissement vaste et solide , ou bien ne voulait-on que 
yenger l'injure faite à un consul , culbuter le dey , raser 
Âlger, étouffer la piraterie? Ceux-là seuls pourraient nous 
renseigner à cetëgard, qui étaient initiés aux arcanes de la 
politique; ils nous diraient aussi si le gouyernement fran- 
çais d'alois avait toute sa liberté d'action, s'il n'était point 
engagé auprès de la jalouse Anglctene, s'il ne derait point 
abandonner Alger après la yengeanoe accomplie. Peut-être 
encore des vues de politique intérieure et gonvemenieo» 
laie domfaiaient-dles le but apparent de cette expédition. 

Quoi qu'il en soit , après une traversée longue et orageuse, 
un débarquement rapide et le gain de la bataille de Staouéli» 
Alger lut cerné et enveloppé; les premiers et terribles effets 
de nos canons de siège, l'épouvantail de la canonnade 
navale, amenèrent bientôt la reddition de la place : un 
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moÎB a|m le débarquement, la capitale de k régence 
était i nous; nos troupes prenaient posseanon de k 

Casbah , en embarquaient les trésors et les canons. 

11 esl probable que le gouvernement français, étonné de 
sa victoii^ fecile et rapide, aurait ëlargi 1 horizon de ses 
vues africaines et conçu un projet fécond d'organisalion ; 
mais un événement imprévu vint se jeter au travers : par 
un brillant soleil de juillet, éclata un grand coup de ton- 
nerre qui fit trembler l'Europe; un tr6ne vola en éclats, et 
le convoi funèbre de la royauté terrassée s'acheminait 
vers le port de Cherbourg. Par un jeu bizarre des événe- 
ments , Charles X et le dey d'Alger tombèrent dans le même 
mois; les vaisseaux qui les portaient l'un et Tantre en eût 
voguaient aux mêmes jours sur la mer. 

Les résultats de notre entreprise africaine furent néces- 
sairement tourmentés, dans leur germe naissant, parcelle 
grande intempérie politique; tous les regards se portèrent 
sur le continent , l Europe éclipsa l'Afrique. Les amis de 
la liberté durent craindre ou plutôt espérer la profane 
intervention de la sainte-alliance dans les affaires intérieu- 
res de la France; les idées de gloire nationale se reveillè- 
rent; on entendait déjà des cris de guerre : le nouveau 
gouvernement Jugea prudent de suspendre, en Afrique, le 
cours des entreprises militaires; une portion de l'armée 
expéditionnaire fut rembarquée; il feUait concentrer nos 
forces vers le Rhin et sur les fironlières de la Belgique , 
qui fut toujours comme le lit naturel du fleuve des 
armées. 

Le maréchal Clause!, resté en Afrique avec dix-huit 
mille hommes, se trouva nécessairement boiné dans ses 
projets militaires; il osa toutefois faire flotter le nouveau 
drapeau de la France sur les cimes de la première chaîne 

de l'Atlas, et descendit même larborer a Médéab, sur le 
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Yersant méridiomd. Il est vrai que la natioDalité arabe» 
longtemps écrasée par le despotisme tarc^ ne renaissait pas 
e&bore; T^lat de notre victoire l'avait un instant éblouie; 
die ne voyait pas sur Tborkon de TÂtlas un drapeau 

auquel elle pût se rallier. 

l/aunée 1831 ne fit rjue compliquer les C!iil)arras de la 
France, el la mil dans une position de pins en plus déli- 
cate vis-à-vis des grands potentats de l'Europe. Le fait 
accompli de la révolution belge; la lutte héroïque de la 
Pologne; lessouièvements partiels de rAilemagne, de l'Italie 
et de l'Espagne; ce tremblement convuisif quii^tait à la 
fois les rives du Bbin, de ]aVîstuIe,du P6 et de l*Ebre; nos 
armements fiiils sur une grande écbelle : tout disait pres- 
sentir une conflagration générale et procbaine^ une grande 
jodte européenne. Notre colonie naissante d'Alger en souf- 
frit : nombre insuffisant de troupes, absence de plans, dé- 
cousu des opérations, tout conlribua déjà à amortir le coup 
Violent que nous avions frappe sur 1 iiii iuinalion impres- 
sionnable des Arabes; on leur permit de concevoir l'espoir 
d'une nationalité propre, et l'ambitieux Abd-el-Kader 
commença déjà à filer le réseau de sa puissance. Nos troupes 
éprouvèrent, cette année, un premier écliec : une division, 
commandée par le général Bertbezène, fut vivement ra- 
menée par les Arabes de Médéab et de Htliana de ce col 
fameux que devait illustrer, dix ans plus tard, tant d'bé- 
roisme et de bravoure. 

Durant les années suivantes, notre position vis-à-vis de 
l'Europe fut toujours incertaine ; nos projets africains 
durent rester stai luiaires : les mêmes causes ne pouvaient 
engendrer des effets différents. Trop souvent renouvelés, 
les divers gouverneui-s de TAl^^éric reflétaient, dans leur 
conduite militaire el administrative, le vague et l'indéci- 
sion des projets du gouvernement; ils firent même la Êiute 
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de diMémiDersoriio lUtoral de deui oaiulieneflyet eo des 
poÎDls intérieim, des forces à peiae safliMDtee pour agir 
fractoeusement dans noe c6tae restreinle. Oran arait été 

occupé à la fin de 18di; en 1832, on sVmpara de Bone; 
puis, de Bougie. Mostaganem, Arzeon, ( t d'autres posi- 
tions isolées, conli ibuérent encore à affaiblir, en l'étendant, 
l'étofTe de l'armée. li y avait là une faute immense : chez 
un peuple aussj fanatique que le sont les Arabes, ayant des 
mœurs et une relit^ion si dif lerentes de notre religion et de 
aos mœurs, habitué à courber la tête sous le joug de fer 
que maintenait le cimeterre turc, il convenait de se 
montrer aveo toua les attributs de la force. C'est par k force 
que se manifestait le Jupiter des Grecs, comme eeini des 
vieozGaulois; ils voyaient dans la foudre et le tonnerre, qui 
en sont lesterriUes symboles, Texpreasion de ses volontés 
et de ài colère. Cest encore dans rappareil de la force que 
les Maliométans lisent les desseins' de leor Dien; ausai 
inclinent-ils leurs frouls et se résignent-ils devant la force. 
Le prestijjieux effet de nos premiers succès à Staouéli et à 
Alger disparut donc bientôt aux yeux des Arabes, quand 
nous leur donnâmes notre faiblesse en spectacle , quand ils 
purent nnpunément bloquer et murer dans leurs bicoques 
nos bataillons isolés et prisonniers. 

Les divers gouverneurs de l'Algérie foulèrent donc aax 
jneds ce premier principe de h ;::norre qui consiste à grou- 
per les masses, à.concentrer les forces, à les laire agir 
successivement et rapidement contre des masses plus 
fiûbles : principe fécond en résultats, appliqué avec nn égal 
succès par Napoléon général et Napoléon emperem*; appli- 
cable à la fois contre les peuples d'one même coalition, 
contre les divers corps d*une armée, contre les diffiSrentes 
divisions d'un même corps; applicable encore dans un 
combat entre individus , ainsi que l'histoire nous en offre 
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un mémorable exemple dans THoraee survivant contre les 
trois Curiaces blessés. 

Mtdsy dans oe funeste ëparpillement de noa forces sur le 
vaste sol de TAlgérie ne consista point toute la fiiute des 
gouverneurs : ils encouragèrent Abd-el-Kader nataeant ; on 
récbauf&, au lieu de l'étouffer cet embryon de sultan; 
on lui reconnut une certaine autorité; on le regarda comme 
l'émir des Arabes; on conclut avec lui des stipulations; 
OD donna un drapeau a une na(ioiialité africaine, quand 
on aurait dû en déraciner avec soin tout germe naissant. 

D'autre part, il fut permis à une multitude d'agioteurs 
et de brocanteurs de marcher à la suite de nos bataillons, 
de spéculer sur le sol ^ de rançonner le véritable colon , 
l'utile cultivateur. On laissa ces mêmes colons s'épandre 
imprudemment dans la Métidja, cultiver , faucher, plan- 
ter, b&tir avec anarobîe; et, chose incroyable! auetm des 
septgouyerneure qui ont jusqu'à ce jour passé sur la terre 
africaine n'a songé à réaliser la possession absolue sur un 
seul pied carré de cette vaste surface. Si , au lieu de dissé- 
miner notre petite armée, on l'avait concentrée autour 
d'Alger, occupée à creuser, sur «n demi*cercle de li uii lieues 
de rayoti et appuyé à la mer, uii iobsé continu, à élever 
contre ce fossé un simple parapet de terre g^arni de redou- 
tes; si elle avait montë la garde le long de cette fortification 
et dans quelques camps placés en avant , l'espace intérieur 
se serait couvert de cultures; un fleuve de colons aurait 
coulé d'Eu I ope en Afrique , à travers les eaux de la 
Méditerranée; ils auraient récolté, sans combats , des 
moissons semées sans péril : en peu d'années, cette pre- 
mière z6ne, en vertu de la pression intérieure de ses 
cinquante mille colons-soldats et de ses vingt mille com- 
battants, se serait élargie dans tous les sens et entourée 
d'une nouvelle enceinte. 
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Si fione et Orao, ans deux eitréiiiitéft de la fégeoce» 
avaient été, oomme Alger, les centres de deux non? elles 
aàocs Éênnées, fiirlifiéesy appayéee à la mer, on aurait yn 
d'année en ann^ ces ganses colonisées recaler de qud- 
qnes lieaes le périmètre de lenra fossés et de leurs bastions 
habités; les nouvelles lignes d'enceinte, repoussant en 
avant les camps protecteurs, se seraient assises sur leurs 
travaux; les deux /ùiits des ailes, s'ag^randissant incessam- 
ment commf celle du centre, auraient elles-mêmes fini par 
la rencontrer , et ce jour aurait marqué la fin de la con- 
quête africaine. Quoi de plus certain , de plus inévitable 
que les résultats d'une telle marche progressive, mais 
forte et assurée? L'Algérie entière serait ainsi devenue la 
proie de la France , de même que l'oiseau fasciné par un 
serpent vient en piaillant et battant de l'aile dans la f(taenle 
béante et aiBlante de son ennemi. 

Si ce système eût été francberoeot adopté et énergique- 
ment suivi dès 1830 on I88i, Tannée 1835 en eût vu 
l^édatant résultat, tandis qo'die s^inala les premiers revers 
de nos armes. 

A. défaut d invention et de raisonnement , l'histoire n é 
tait-elle pas là pour donner à cet égard d'utiles leçons ? 
pourquoi ses pa»es devaient-elles nous être stériles? 
Quand un général débarque avec son armée sur une tprre 
étrangère , s'il n'est pas assez tort pour dominer également 
et irrésistiblemeot partout , ne doit-il pas d'abord se créer 
près du rivage une téte de pont , une sorte de place d'armes 
où il soit inexpugnable , d'où il puisse peu à peu 
agrandir le cercle de sa puissance ? N'étût-ce point ainsi 
que lîûsaient les Romains, nos maîtres à tous enfiiit de co- 
lonisation et d'organisation stable des provinces vaincues? 
N'est-ce pas encore à peu près de même que quelques 
Espagnols , réfugiés dans les montagnes des Asturies , après 
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y avoir entretenu le £so sacré de l'indépendance nationale, 
soreot le propager pen à peu au debor»? leurs sneoàft' 
étaient lents , mais ils mardiaient tonjours $ et après des 
sièdes d'efforts constants, de patience et de ténaeité, ces 
fiers Ibères finirent par reconquérir leur belle patrie , en 
expulsèrent complètement la race maure, la rejetèrrat 
par-delà la mer sur <elt(' terre africaine tl'oii elle était 
venue. N'est-ee pas eiicon ainsi qu'opéra de nos jours un 
illustre général anglais, lorscju'il voulut affranchir le Por- 
tugal d'une in%'asion française, et en couvrir la capitale ? 
il fit d'abord sa fameuse place d 'armes de Torres-Vedras , 
appuyée au Tage et à l'Océan, etbén'ssée de retranche» 
ments ; inexpugnable dans ses lignes , il en sortait à pro- 
pos quand nos vieilles bandes prêtaient le flanc on d^^ 
nissaient imprudemment une province ; il y rentrait dés 
qu'il était le plus fiiible, et cependant il habituait les Por^ 
tngais et les Espagnols à recevoir ses ordres , à n'obéir qu'à 
sa voix; il snt organiserlenr résistance, et,àfbrce de patience 
et de longanimité , peut-être aussi à force de fautes de la 
p:irt de nos grands maréchaux, il réussit à devenir l'at^res- 
seur , il fit ahtui lûnner l'Kspagne aux Français troj) alfai- 
blis , et les poursuivit uiènie dans leur patrie à travers les 
Pyrénées , cet Atlas de l'Kurope. 

Non , il ne saurait rester aucun doute sur le succès 
de ces zènes fermées et habitées par une population dense 
de colons armés, ayant pour sentinelles avancées des 
camps militaires. Ces noyaux d'extension agressive au- 
raient envahi lentement , mais sûrement, TA^érie entière. 

L'année i8S5 signala, avons-nous dit, les premiers revers 
de nos armes en Afrique: lorsque Abd-el-Kader, devenu, de 
marabout, émir et général d'armée , eut osé planter ses en- 
se^es en fiice du drapeau tricolore, et se mesurer contre 
nos forces ; lorsqu'il eut vivement ramené une de nos di- 
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visions et compromis son sahit aa dëfUé de la Mada , il 

grandit subitement aux yeux des siens de cent coudées; 
les Arabes virent en lui un drapeau, et s'y rallièrent; toutes 
les tribus qui ne recevaient pas l'influence de quelques 
cheiks jaloux espérèrent alors ouvertement reconquérir 
leur nationalité sur les traces d'Abd-ei-Kader. Au reste, le 
Ijénie de ce chef ne sommeiUa pas; il est à hauteur de son 
ambilioo. Des émissaires zélés parcouraieot les tribus, et 
lui fiôsaîent des prosélytes ; les marabouts » par orgueil de 
caste et eu haioe des mécréanls , le secondèrent par leurs 
prédlcatioos passionnées, le servijrent de toute Tautorité 
morale qu'ils eiercent sur les populations arabes. 

L'échec de la Macla tira un instant le gouveniement 
francs de son assoupissement filial & l'avenir de notre 
colonie ; un vain désir de vengeance fit courir sur Mascara 
une petite armée qui avait à sa tète un maréchal de France 
et le prince royal. Cette ville, chef-lieu de résidence de 
l'émir, fut en partie deinute, et ses habitants durement 
rançoniK s : tels iurenl aussi iniis les fi'uits qu*on relira de 
cette expédition ; noti e petite armée reprit la route d'Oran, 
et Abd-el-Kader , reslé niailre dans ses tribus, redevint 
libre de rentrer dans Mascara profanée. La ruine partielle 
de cette ville ne fut qu'un coup de sabre inulilement 
finppë dans Teau ; les résultats de cette petite campagne 
d'automne devinrent fiinestes, par l'imperfection de leur 
ébauche d'abord, et puis pur un accroissement de l'éparpil- 
lement de nos forces. 

tin bataillon fiançais alla s'enfermer dans le Mécliouar 
de rienicen, pour y donner aux Arabes un nouveau spec- 
tacle de faiblesse et le plaisir de l'y clore par un blocus 
hermétique; il fallait mu ( xpédilion militaire dans toutes 
les formes , toutes les fois qu'il était nécessaire de le ravi- 
tailler; mais il iallait aussi un point de départ à celte expé 
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dttion : de là le camp des bouches de la Tafna > et l'occu- 
pation de l'ilede Rasgoûn qui se trouve vis-à-vis. 
£n 4886, ce camp de la Tafna, sans cesse harcelé parles 

Arabes, fui vivement cerné, et le ravitaillement de Tlemcen 
rend» impossible ; il fallut embarquer des troupes en 
Iraiicc, et voler au secours, (k'ite première expédiiioti fut 
commandée par le i^énéral Bugeaud qui la conduisit en 
soldat résolu et en clief expérimenté : il dégai^ea la Tafiîa 
débloqua la brigade d'Àrlauges, battit Âbd-ei-Kader à la 
Sikkab, lui fit cent vingt prisonniers, et ravitailla Tlemcen. 

Au lieu de faire poursuivre à outrance, à l'instar des 
Romains, le nouveau chef numide ; an lieu d*en finir avec 
la province d'Oran et d'y créer quelque chose de stable , 
le gouvernement en détourna les yeus pour les jeter dn 
côté opposé, vers la province de Gonstantine. Le maréchal 
Ghiuzel reçut l'ordre de s'emparer de l'ancienne Grta, qui 
était la capitale et la résidence ordinaire du bcy Achmet. 
Concertée depuis plusieurs années , cette expédition'étaît 
le complément nécessaire de !'<>( cupaûon de lione et de 
Bougie. Au puiiil de vue du maréclial-iiouverneur , l'opé- 
ration pi-ésentrtii des avantages, |)uis(|ue, sans trop ac- 
croître le morcellement de nos troupes, elle devait assurer 
notre domination dans tout l'est de la régence. lousouf, 
chef d'escadron dans un de nos régiments africains , entiè- 
rement dévoué à la France , connu par sa brillante bra- 
voure et ses mystérieuses aventures de Tunis, habitué 
aux mœurs et au langage des Turcs et des Arabes, devait 
être installé bey de Gonstantine, en gouverner la province 
à la turque, mais au profit et au nom des Français. L'ex- 
pédition de Gonstantine avait donc son bon côté; elle raé* 
rilait d'attirer des regards eiclnslvement fiivorables, ei plus 
de résolution de la part du gouvernement. Mats , comme 
si Vincertitude et l'bési talion devaient être l'immuable 
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cortége des coDseils de la oouronoe, les ministres lenou* 
velés n'aocordaieot pasau maréchal Clauzel les moyens né* 
cessaires pour mener à (enne cette entrepris^ on manquait 
snrtont de mulets pour les ambulances et ks provisions. 
Aux constantes réclamations du chef, les ministres répon> 
daient qu'ils le laissaient libre de faire ou de ne pas faire 
l'expédition; que c'éiaila lin dcjui^er si ses moyens lui suffi- 
saient; qu'il ne pcujv;nL compter ni sur de nouvelles trou- 
pes, ni sur de nouvelles ressources pour les transports- 
Le maréchal Clauzel ainsi acculé , mais confiant dans sa 
bonne étoile et Fardrur de sfs six mille soldats , stimulé 
d ailleurs par Tarrivée d'un prince du sang, se mit enfin 
en marche. La petite armée arriva sous Constantine; 
ses canons en brisèrent les portes; plusieurs de nos ofTi- 
ciers les touchèrent de leurs mains et y laissèrent la vie^ 
mais les Kabyles guerriers des environs de Bougie avaient 
pénétré dans la ville , s'en étaient ^parés , et y avaient 
organisé» contre le gré des habitants, une vigoureuse résis* 
tance. Le bey Achmet tenait la campagne avec la cavalerie 
et ameutait les tribus contre nous; les éléments vinrent 
malheureusement le seconder, et se déchainérent avec fu- 
reur. On était alors en novembre , saison partout très in> 
certaine ; ou y jouit parfois des beaux restes de l'automne; 
mais, cette année, un vent d'ouest obstiné obscurcit le ciel, 
nous voila ses faveurs et le rendit hostile. Des pluies re- 
doublées en tumbèrent, de faibles ruisseaux devinrent des 
torrents impraticables; les terres étaient détrempées, et les 
voitures s'enfonçaient jusqu'aux moyeux ; nos soldats , 
malade, harassés* fiévreux, sans abris, sans bois, se 
voyaient en outre menacés par la disette. Un dernier assaut 
contre une des portes de la ville n'ayant pas réussi , il de* 
venait imprudent, en pareilles circonstances , de s'obstiner 
encore ; il fiillut commencer la retraite. Le maréchal la 
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conduisit avec Taploaib» riDttépIdité et le seog-froid du 
guerrier expérimenté de la ré?ohitioo et de l'empire. Les 
Arabes, acharaési la poursuite, ne purent entamer un seul 

Je nos bataillons trempés et liarassés; ils trouvèrent par- 
loiit les carrés iii II rr-> |);ir (i'ini[ictitirables baïonnettes , et 
la petite armée rentra {jaisii)lement à bone, après <{a'elle 
eut laissé un poste à Ghelma. 

Ce n'est ni le cliet ni les soldats qu'il faut accuser 
du mauvais succès de cette entreprise ; il convient d'en 
rejeter, avant tout, la faute sur les ministres qui refusèrent 
les moyens suffisants et sur les éléments dont le déchaî- 
nement rappelait la Russie ; de vieux capitaines, échappés 
aux désastres de Moscou, crurent retrouver une fois encore 
les terres glacées des riions du nord ; le froid et la neige, 
ta neige si rare en Afrique! y semèrent aussi pendant 
quelques nuits les bivouacs de cadavres. 

Il était cependant un moyen de s'emparer de Gonstan- 
line , malgré la pénurie réelle des moyens , malgré le dé- 
chaînement des intempéries; ttiais il est facile de prévoir 
après • : toutefois , si le maréchal , lai^sauL a Bone ses 
proltJiiu'us et son artillerie attelée , n'eût pris avec hii que 
rinianlerie , la cavalerie, les obusiers de montagne , et les 
mulets nécessaires pour les provisions, les ambulances et 
les munitions ; si , partie une semaine plus tôt , cette co- 
lonne légère se fût portée en cinq ou six marches rapides 
de fione sur Constantine libre encore de Tinvasion année 
de Kabyles, elle en eût trouvé les habitants disposé à lai 
ouvrir les portes ; quelques obus jetés contre ces portes 
et dans la ville eussent étouffé les premières vélléités de 
résistance. Au cas d'un insuccès, l'expédition, revenant ra- 
pidement sur ses pas, eût pu passer pour une simple re- 
cunii.iiss.iTice. Mais il est probable que la ville serait tom- 
bée aux mains de uotre petite année; elle lui aurait servi 
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d'aJtti cootre l'ouragan neigeux «léchaioé plus tard; de 
même que Moscou > aam» son incendie imprévu, aunil 
fourni un refuge à la grand&armée contre les rigueurs 
de rhirer. Ces contre-temps atmosphériques de novembre 
1836 auraient même eu l'avantage de refroidir l'ardeur 
guerrière des Arabes; vi c('[)eudaiit, dcîs détachements arri- 
vant à force d'Alger et d'Oran , tl uuli es bataillons cm. 
Ifârquc's à Toulon tit à Marseille, pour ne point Lonijjro- 
nieltre un brillant succès ohlcnii , seraient venus former à 
Bone Je noyau d'une seconde expédition qui aurait couru 
sur Constantine , tendant la main à la petite armée enfer- 
mée dans cette ville , où elle aurait au besoin mangé ses 
chevaux , faute d'autres aliments. 

Qu*Abd-el-Kader dut rire dans sa sainte barbe de mara- 
bout f en apprenant l'échec de notre tentative sur Con»r 
tantine ! Il n'en devint que pins fier et plus arrogant. En 
i8d7 le gouvernement fiançais envoya une seconde fois 
le général fiugeand dans la province d'Oran , avec la mis- 
sion apparente d'en finir par les armes avec ce chef afri- 
cain ; mais , en réalité , c'était pour conclure un traité de 
paix. Le général, qui pouvait porter un rude coup à la na- 
tionalité aiabi , se trompa comme négociateur ; il aurait 
été beaucoup mieux conseillé par ses inspirations guer- 
rières : il avnit delà gloire à cueillir, et ses qualités mili- 
taires à développer ; il était à la téte d'une l)elle division 
de marche , légère , dégagée d'entraves , ayant dans son 
chef nne confiance juste et méritée } il paraissait enfin 
avoir saisi le iil du dédale militaire , et conçu la véritable 
guerre à iàire aux Africains. On était en mai; les blés , les 
orges mûrissaient ; on s'attendait à voir Abd-el*Kader tra- 
qué , pourauivi à outrance , ses tribus minées , notre 
domination enfin assurée par les armes sur cette portion 
de l'Algérie..... Quel ne fut pas le cri d'étonnement de 
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la France entière lorsqu'elle apprit ce trop fameux traité 

de la Tafna qui constituail Abd-cl-Kadcr émir el en 
quelque sorte sultan des Arabes, lui livrait de vastes ter- 
rains , des villes occupées par nos armes , des populations 
cuuies dont les tètes se virent aussitôt menacées par lepée 
de la vengeance ! 

On a accusé ce traité de la Tafna d'avoir été la cause de 
bien des maux , une espèce de boite de Paodore ouyerte sur ^ 
Faveoir de notre colonie : on a eu raison^ mais on a afifecté 
d'en jeter toute la responsabilité sur le général Bugeaud* 
et Ton a eu tort en cela; ainsi ne le veut point la stricte jus- 
tice. Le négociateur ne fit que remplir avec une ponctua* 
lité toute militaire une consigne reçue; il condulce traité 
de paix , ainsi qu'on lui en avait donné Tordre. Peut-être 
le général Buucaud agissait-il aussi d'après sa conviction 
propre, puiscju'il avait toujours cru avec raison que , eu 
éuard aux movciis accordés , nous avions fait notre entre- 
prise africaine sur une trop grande échelle. Il importait 
d'ailleurs, à celle époque, d'avoir le plus possible de forces 
disponibles pour venger L'écliec de nos armes sous Cons. 
tantine. 

Au reste, ce général tomba dans une erreur qu'il a fran- 
chement confessée depuis : il eut foi dans la lojauté appa- 
rente et le caractère religieuzrde l'émir; il oublia que Tin- 
térêt est , avant llionnenr et même avant la religion , le 
plus puissant moteur de l'Arabe ; que les chrétiens sont à 
ses yeux des chiens ^ des âmes damnées; que le Coran lui- 
dil : «c Fais la guerre à l'inBdèle ; » et qu'enfin toute trêve , tout 
armistice conclu avec lui n'aura jamais d'autre durée que 
l'aciualiti de ses intérêts engagés ou compromis. 

Le général liuiicaud , négociateur indépendautdn ironver- 
neur dont ropposiliou avait le juste pressentiment de l'a- 
venir, usa de son droit de plénipotentiaire en accordant à 
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l'émii'de grandes étendues de lerraiii; au lieu de le repous- 
ser au-delà du Chéiif, il le mit presque a i'inlérieur de ses 
propres lignes. Une idée i>iz,aire avait, à celle épo(|ue, 
pris une haute faveur : on croyait qu'en faisanl un pont d or 
à Abd-el-Kader, qu'en lui offraal des conditions très avanta- 
geuses, des villes fortes à habiter, on fixerait enfin sa mo- 
bilité arabe, on se ménagerait la faculté de saisir ce Protée, 
Ai l'on, ayait plus tard à le châtier. Mais ron comptait sans 
h ruse du chef africain. 

Qaelqae illcheax que fût par Im-méme ce traité de la 
Tafba, ce n'est pas lui qu'il faut accuser d*avoir causé tant 
de dommages à notre colonie; les volontés qui le maintin- 
rent en sont les seules causes. La faute réelle consiste à 
n'avoir pas jeté le tranchant du sabre au travers des clauses 
de cette paix, dès qu'on la crut mauvaise, dès le premier 
inconvénient qui en surgit. Abd-el-Kader n'aurait pu nous 
taxer de déloyauté; car il olint kii-mème plus de cent fois 
le prétexte et l'occasion de rompre avec lui. iantôt il 
violait notre territoire étriqué et ( nu pris entre le petit 
.\tias et la mer; tantôt il vexait nos lnl3us amies; d'autres 
fois il empêchait les Arabes de traiter avec nous et d appro- 
visionner nos marchés, ou bien il réclamait insoiemuieiil 
quelques fugitifs; il se plut enfin à spolier, à égorger pres- 
que sous nos yeux ces Coulouglis de Tiemcen, qui nous 
avaient été si fidèles , si dévoués, et que, pour tonte récom- 
pense, nous avions lâchement abandonnés. 

Pendant que ces événements se passaient dans la pro- 
vince d'Oran où nos troupes évacuaient TIemoen et la 
Tafiia, la France devenait libre de concentrer toute soa 
attention duc6téde Gonstantine. On avait 6té le comman- 
dement au maréchal Ctauzet pour en revêtir le général 
Danréniont qui devait, dans les prochaines opérations, 
être presque aussi malheureux et même perdre la vie: 
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il eût été convenable de laisser le maréchal a la tête de 
Tanuée expéditionnaire et de lui fournir amplement les 
moyens de prendre glorieusement sa revanche, de laver 
Tinjure de nos armes , et de restaurer sa propre réputa- 
tion miUtaire compromise seulement aux yeux peu clair- 
yoyants; mais les ministres du roi se montrèrent pres- 
que aussi inexorables et aussi ingrats que l'avaient été 
les républicains de 93 et les vieux républicains d'A- 
thènes à l'égard des généraux malheureux. Au reste, 
ces mêmes ministres manilestaient encore, dans cette 
occasion solennelle, cette indécision malheureuse, en 
quelque sorte incamée en eux: au lieu de se hâter d'exer- 
cer une vengeance annoncée d'abord avec éclat, on fit au 
bey Achmet des propositions de paix, et l'on taïUit attein- 
dre encore, chose étraoL'^o' la saison dt s|)]uies : on était en 
octobre, lorsque l'armée s obranla enfin. Mais , cette fois, 
elle avait ses gîtes d'elapes marqués par des camps; il 
en était un à Dréan , à Nesehmen ; Ghelma avait une gar- 
nison, ainsi que Myez-Amar. On s'avança néanmoins l'épéc 
nue d'une main et rolivier de l'autre; on espéra jusqu'auder^ 
nier moment que le bey Achmet composerait, qu'il recon- 
naîtrait la suzeraineté hiérarchique du gouverneur français 
et du roi des Flrançais comme il avait reconnu celle du dey 
d'Alger et du grand-^ltan. Mais, par le fait même de la 
culbute de Hussein-Dey, Achmet était devenu complète- 
ment libre et indépendant; il trotivait iine certaine volupté 
à lâcher les renés a son goût effréné poui le sang, le pillage 
et la rapine; il s'obstina donc jusqu'au dernier jour. Il 
fallut commencer l'attaque; le canon tonna; les portes de 
la ville tombèrent: mais elles étaient renforcées par d'au- 
tres en seconde ligne ; des pans de murailles s'abattirent: 
mais derrière restait debout le rempart naturel de la roche. 
Le général Valée, commandant en chef de l'artillerie, exa- 
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mina attentivenieni la portion accessible de la place, et dé- 
signa avec bonheur le point où \ine hrèrhe pouvait ^tre 
pratiquée sans que ie roc mis à nu par la chute du rempart 
ofiHt aux colonnes d'asaant un obstacle invincible. Un pre- 
mier obus indicateur frappa la muraille à la haiiteurexacte 
où elle devait être coupée; la brèche fut bientôt ouverte, 
mais elle n'était pas encm praticable, et il ne restait plus 
^'nn petit nombre de boulets dans les coffrets de l'artille» 
rie; d'an «utre côté» les vitres transportés à grands frais se 
consommaient rapidement ainsi que le bois. Le général 
en chef prononça , dit-on , en ce moment, le mot de re> 
traite. Oh! c'eût été trop de déshonneur qne de recaler 
une fois encore, alors que l'Europe entière avait les yenx 
fixés sur nous ; elle eût été désormais en droit de narguer 
notre impéritie! nous fussions tlevenus lobiet tie sa risée: 
c'eût été renoncer à une vengeance annonct t à liante voix 
et préparée depuis un an , montrer ions !< s efforls de la 
France inutiles, toute sa puissance impuissante devant les 
murs d'une ville africaine! 11 n'était pas un soldat à qui 
ridée seule de la retraite ne fU monter le rouge au visi^ ; 
ils eussent tous préféré trouver, au pied de la brèche, tine 
mort certaine! 

Quoi qu'il en eût été de ce trop prudent dessein, contesté 
depuis, le boulet qui emporta le général en chef emporta 
aussi ces idées timides de retraite. Le général Valée, le 
premier par ancienneté , prit le commandement; il n'hé- 
sita pas un instant k faire tirer les dernien boulets et à 
ordonner l'assaut : on sait combien il fut fécond en actes 
d'héroïsme; les Français prouvèrent, ])ar leur aplomb et 
leur ar<leiir intrépide en ce iiKunent suprême, tpi'ils n'é- 
taient nullement dée^énér^s; ils envnlnrenl In ville romrae 
unonras^an inipt turux; ta ix'sistance lut acharnée, mais elle 
dut se retirer de rue en rue, de maison en maison. Hu 
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sommet de la brèche reparut bientôt cet héroïque colonel, 
a jauiàâs célèbre, qui, mortellement atteint, la poiiiine 
Iraverscc par deux balles, venait annoncer au priii< :c et à 
sou général que le succès était certain , que nus colonnes 
triomphaient de la résistance des Kabylesj: il avait dans ses 
traits ce calme apparent de froide bravoure, qui allait 
devenir et était presque déjà le calme pâle de la mort. 

Gonstantine enlevée, on se bâta d'en réparer les brè» 
cbes; une garnison s'y enferma et Tairnée expéditionnaire 
reprit le chemin de Bone, décimée parle choléra et le 
typhus; elle sema tous ses pas d'ofiiciers et de soldats vic- 
times du double fléau. Cette courte expédition fut surtout 
meurtrière pour les généraux : le connnanclant en chef resta 
sous Consiauiine; le général Caraman, de l'artillerie, 
mourut du cliolèra siii lu route, pendant le retour; et le 
général Perrei^aux, atteint d'une balle au fri»nt, expira il;ins 
la traversée, sans pouvoir louclicr le sol de la patrie qu'il 
avait glorieusement servie, et où l'attendait une juste 
récompense. 

Il arriva à Constanttne, quelques jours après Tassaut, 
un certain Farath surnommé le ^rand serpent du désert , 
qui accourait en toute hâte pour prendre part au sac de la 
Tille ; il avait avec lui quelques centaines de cavaliers étri- 
qués; on les fit camper hors des murs, et la ^nison leur 
donna des rations jusqu'à ce que leur départ vint la délivrer 
de ces hôtes incommodes. Le grand serpent ^éinuïtml sur- 
tout de deux choses: d'abord, que les Français eussent pu 
emporter si facilement la formidable place de C.onslantine; 
et puis, (|u'ils lUbbcntété assez modérés |)our ne pas tout 
piller et saccager. Ce chef nomade retourna à ses déserts, 
promettant de poursuivre Achmetet de le ramener prison- 
nier : on apprit, quelque temps après, qu il l'était devenu 
lui-même d*Abd-el-Kader à qui il avait osé résister. 
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Le généni Valée, nomnié mar^dial de Fnnce etgouver- 
neor de l'Algérie, adopta un régime particulier pour la pro- 
vince de Golutaiitme : il y dcnuia des chefs arabes aux Ara- 
bes, leur laissant le libre exercice defenr religion, de leurs 

lois, de leurs droits de propriétaires. I> armée française n'é- 
tait iù que comnic modératrice et pour assurer la soumission. 
Dans cette partie de l'ex-régence, les indigènes sont plus 
pacifiques, plus ailonnés aux travaux de l'agriculture que 
dans les autres contrées de l'Algérie: ils ne tardèrent pas à 
apprécier la douceur de la domination française, surtout 
après les rapines et les sanglantes exécutions qui avaient 
fèiit naguère les délices d'Achmet ; aussi ne fut-il pas diffi- 
cile aux généraus Bemclle et Négrier, qui se succédèrent 
dans le goaTemement de la nouvelle province française, 
d'y nmintenir l'ordre et d'y fiiire respecter leur autorité. 

Il fallait lier Constantine à la mer par nne roate fiicile 
et praticable; celle de Bone était trop lon^e , elle comptait 
six étapes et une quarantaine de lieues: le maréchal Valée 
jeta les yeux sur l'ancienne Russicada , près de Tanse de 
Slora, un des mouillages les moins mauvais de tout le lit- 
toral. Cette ville romaine renaquit de ses ruines; elle rede- 
vient aujourd'hui florissante sous le nom de Philippeville, 
et elle supplante déjà Bone sous tous les rapports. La voie 
romaine qui conduisait de Russicada à Cirta fut restaurée 
par le génie militaire, et rendue Ëtcile aux voitures ; elle est 
parcourue en trois étapes; il y a un camp à chaque gîte. 

Durant Tannée 1838, il ne se passa aucun événement 
Important dans toute l'Algérie^ le maréchal Valée s'occupa 
avec succès de l'application de son système gouvernemen- 
tal à la province de Constantine. Da côté opposé, vers la 
province d'Oran, Abd-el-Kader n'eut garde de- rompre 
une paix qui lui était nécessaire; il tvavailla a rassembler 
dans ses mains les rênes de son naissant empire; il eut à 
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vùncre et à châtier l'iiidocilîté de plusieurs tribos, à dénr- 
met la jalousie de lenrs cheiks : il n'ignoiait pas qu« oeoz 
des tribus du Ghélif , dans le but de s'afirandiir de aon 
ambîtioa, avaieot , eo 1 S86 , ofTert leur concours au général 
de LétBDg qui cominaodait à Oran; le départ subit et foteé 
de deux régiments pour la première expédition deConstan- 
tine empêcha le chef français de proiiter de ces oflVes , qui, 
frauchement acceptées et énergiquement soutenues, au- 
raient pu changer le cours des événements ultérieurs. 

Durant la majeure pariio de t ( tte année 18â8, Abd-el- 
Kader devint tout-à-fait introuvable, en quelque sorte 
impalpable; le maréchal Valée ne savait où lui ûdre par- 
▼eDir ses griefe et ses rédamations. Ce rôle était le précur- 
seur de quelque évéoement soiiniement médité: il aniait 
dû» seul, avertir de se lenir sur ses gardes et même con- 
seiller de rompre enfin la paix de la Tafna. Cette absence 
calculée est, du reste, nne ruse commune i tous les cbefs' 
africains : c'est amsi que, il y a trois ans, lorsque Héhémel- 
Ali, le vieux pacfaa dlE^pte, feiéditait ses projets de 
conquête de toute la Syrie et peut-être des desseins secrets 
sur l'empire ottoman, il fit un voyage de plusieurs cen- 
taines de lieues vers le Sennaar et les hautes régions du 
ÏNil; il trouva ainsi le moyen de se soustraire, durant près 
d'un an , à tout*' explication demandée par M>n sLizerainou 
par !es consids des diverses puissances. De inriiie Abd-el- 
Kader, désireux de consolider son autorité avant d'enta- 
mer la guerre , consacra toute l'année i8â8 à parcourir 
l'intérieur des provinces, écrasant ou domptant ses ri- 
vaux, soumettant les tribus les plus lointaines. Il fut 
surtout occupé à réduire un chef d'outre-Âtlas, nommé 
Tedjinî , qui résidait à Aln-Hadhy , ville située à 70 lieues 
d'Alger vers le sud-ouest. Le caractère de l'Arabe est telle- 
ment empreint de mystère ou porté à l'exagération ^ que , 
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durant un an entier, on ignora ce qui se passait sous les 
inursd'Aiii-Madiiy , place pour le siège de laquelle la France 
avait eu la bonhomie de fournir des canons à Ahd-el-Ka- 
der. Tantôt on disait l'émir Taiocu et en fuite , tantôt c'é- 
tait Tedjini qui était réduit à se rendre à discrétion; il 
serait difficile même aujourd'hui de préciser ce qui se 
passa réellement sous Aiu-Madhy. 

On o'a peut-être pas porté assez d'attention à cette per» 
sistance ténace que mit Àbd-el-Kader à s^emparer de 
cette ville : il avait probablement la pensée d'en fiiire nne 
seconde capitale pour aes états. H y aurait eu , dans ce 
cas , une certaine audace à planter son drapeau en fitce 
d'Alger , à portée comme nons de poser une main sur 
Oran et Tautresar Gonstantine; il aurait commandé ainsi 
ans tribus qni babitent les deux yersants opposés de la 
^nde chaioe de TAtlas ; il voulait enfin s^assurer nn re- 
fuge €11 cas de défaite , lorsque, à la mpture inévitable 
d'une paix impossible , nous aurions couru sur .sa capitale 
où nous avions voulu le fixer pour savoir oii happer. 
Dans les régions de l'Afrique, comme chez 1p«? peuples 
d'i nrope , le plus rude coup porté à une puissance est 
l'occupation de sa capitale : Abd-el-Kader ne se croyait pas 
en sûreté à Tlemcen et à Mascara , déjà occupés par nos 
bataillons, et Tagadempt était de même une position 
facilement accessible à nos armes. Aussi , voulant une ca- 
pitale à l'abri de nos coups et pure du contact des chré* 
tiens , il avait jeté les yenx snr AIn*liadhy qni était garantie 
par les trou diatnes jpanUèles de l'Atlas, an travers des- 
quelles il n'est pas probable que nons eussions pu le ponr* 
suivre. Ce qni prouverait la vérité de cette hjpotbése , 
c'est ce soin que prenait Abd.el>Kader de fortifier des 
points éloignés, tels que Boghar, Salde et Thaza, au sud 
de la ligne qui passe par Miliana , Tagadempt et Tlemcen; 
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il élevait aussi de nouveaux remparts autour de ces trois 
dernières villes, et il y tenait enfermées ses fabriques 
d'armes et ses fonderies , pour lesquelles la FVance , tou- 
jours en avance de générosité, avait fourni des ouvriers 
et des machines. 

Durant la première moitié de l'année 1839, aucun 
événement digne d'èlre rapporté , si ce n'esl la prise de 
Jigelli, n'eut lieu en Algérie , il n'en fut pas ainsi dans 
les derniers mois : le prince royal étant allé en Afrique, le 
maréchal Valée voulut lui donner la féte d'une promenade 
militaire au travers de l'Algérie, et du passage des fameuses 
Portes de Fer, défilés de quelques pieds , sacrés chez les 
Arabes, compris entre deux murs naturels d'une grande 
hauteur. Afin d'épargner à sa petite expédition les embarras 
et les dangers sur sa route, le maréchal couvrit son projet 
d'un silence difficile à réaliser et pourtant obtenu : la di- 
vision partie de Constantine se dirigea vers Milah , comme 
si elle eût voulu explorer le Rummel et les environs de 
Jigelli, naguère tombé dans nos mains j puis on ordonna 
tout-à-coup le teU- de colonne à i^auchc, qui changea la 
direction de la marche, la dévia des attiucnls du Rummel 
pour la porter vers .linunilah, Sétif, Méjana et les Portes 
de Fer. La musique miiitairc de nos régiments fit retentir 
les hymnes patriotitpies de la France, au passage de ces 
fameux défilés : c'était U prise de possession de l'Afrique. 
Abd-el-Kader, trompé sur les projets du maréchal, devint 
furieux de cette prétendue violation de son prétendu 
territoire; il se sentait assez fort pour commencer la guerre, 
il prit Immédiatement ses dispositions. Des émissaires zélés 
parcoururent les tribus; il ne négligea aucun moyen pour 
exciter les Arabes: nés pillards, il les alléchait par l'appât 
d'un riche butin et l'espoir du pillage d'Alger ; zélés mabo- 
métans, il leur montrait avec le Cuian des infidèles à 
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égorger et le ciel à mériter. I^iid bout à Tautre de la ré- 
gcnee la guerre sainte Ibt firoelamée ; un hurrah général 
retentit dans les vallées du Chélil , du Sig et de l'Habra : 
des uuées de cavaliers semblèrent surgir du soi; leur 
agression lut rapide eommc la ioudre; des vt^pres africaines 
et le glas de notre colonie faillirent sonner dans toute 
l'Algérie. Pourquoi rappeler ces funestes événements de 
novembre 1839? ies.colons surpris et massacrés, leurs 
maisons détruites, l'incendie et le feu ravageant la Métidja; 
nos bataillons assaillts dans leurs camps isolés, dans leurs 
redoutes de terre; les oonvoU attaqués, leurs escortes 
^rgées^ des centaines de têtes françaises portées sur des 
piqnescomme des trophées, promenées en triomphe dans 
toutes les tribus! Que d*héroisme inutile! que d'actes 
sublimes de dévouement et de courage ensevelis à jamais 
dans le silence des tombeaux! Jamais les Arabes ne s'étaient 
levés plus liers et plus menaçants : c'en était ftit de nos 
précédents travaux et du fruit de nos victoires; il fallaii 
recûiuinencer à la fois et les tiavaux de la conquête et les 
« travaux de la culture. L'édiiice colonial était renversé : on 
avait à le recréer de toutes pièces. 

On connaît l'astucieuse lettre d'A.bd-el-Kader an maré- 
chal Valée et son hypocrite déclaration (!*■ p;Lierrej tandis 
qu'il se disait forcé par les Arabes et l'intérêt de leur reli* 
gion, il les excitait lui-même, il fixait le jour où sa mule 
s*ahreuverait à la fontaine de telle place d'Alger. Instruit 
de lliostihté systématique d'une portion de nos députés à 
l'entreprise africaine, par&itement au courant de ce qui 
se passe à Paris comme à Alger et à Toidon ; persuadé 
que quelques dégoûts, quelques insuccès de plus donne- 
raient force à cette minorité parlementaire et amèneraient 
la France & se contenter de la stérile occupation d'Alger , de 
Bone et d'Oran, Abd-el-Kader ne doutait pas du succès 
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de la guerre ; mais il se trompa. Le lentiBeot nalional , 
irireiiietit éma en Fnoee, imposa silctice, dana le parle* 

ment, aux vieilles hostilités contre notre colonie, et fit 
prononce! a la royauté de nobles et fortes paroles. Le sang 
fhmaut de nos soldats et de nos colons deiiiandail vea« 
geance, on ne songea pins qu'à l'exercer. Durant six mois, 
les gros bàtimeats de guerre, les navires marchands et 
les bateaux à vapeur Toiturèrent, de France en Algérie , 
bataillons, escadrons et canons , mnleia et ambulanoea. 
Le maréchal Valée, à Taide des premiers secours, fit &oe à 
Fennemi et le contint ; il eut bientôt entra les mains un 
effectif de 60,000 hommes ; il se prépara à rendre alors 
aux Arabes désolation pour désolation. D'immenses appro» 
visionnements furent rassemblés à Blidah et à Bonffanck;à 
la Hn d'avril, le prince rovai , i héritier de la couronne, 
aborda de nouveau an i ivai^u africain , comme pour sanc- 
tionner les volontés immuables de la irance et Timpor- 
tance de la guerre. L'armée commença ses opérations dans 
les premiers jours de mai ; malheoiensement on fit quel- 
ques fautes dès l'origine : on méprisa trop les Arabes , on * 
ne compta pas assez sur leur résistance ; un temps pré- 
deux fut perdu à fortifier le poste de Mouzala et à fiiire 
courir vers Chercbel la division du prince royal , pour 
aller s'y grossir d'un régiment trop tardivement jugé né- 
cessaire; enfin on s'embarrassa de cavaleiie qui devint 
inutile dans ks montagnes, tandis qu elle aurait rendu 
tant de ser vices dans la Métidja et le Saliel , Irop impru- 
demment dégarnis ; aussi Abd-eUKader , qui tenait la 
campagne avec les épais contingents de cavaliers venus, à 
travers le Chélif , des vallées de THabra et de la Mina, 
s'élança sur les flancs et sur les derrières de l'armée, pro- 
mena rincendie et la mort josqn'aui portes d'Alger, mas- 
sacrant les colons et les aubergistes de la route, semant 
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partout la terreur et le décourage me tU , achevant de dé- 
truire ce qa» avait échappé à sa colère de novembre. Ce fut 
seulement vers le iS mai qu'on se prépara au vaste assaut 
da col de Ifouzaia i cette position , point de passage obligé 
povr ailer aor MtfdéaU, est créée Ibrte par la nature « et 
l'art éb avait ioogoement élaboré la défense. Les pîca 
étatent'COuioiinés de redoutes ; il y avait des ibris élevés 
par les soins des tmnsfiiges de la légion étrangère, garnis 
d'artillerie et défendus par les Kabyles giierriers el l'in- 
fanterie régulière de l'émir. Mais rien mv put résister à 
lv\iM] an{)étueux de nos colonnes; resotirpemeiH des 
lieux , la plus vive fusillade, le feu inusité de l'artilierie, 
les parapeifi des forts ne furent que de vains obslacles au 
courage de nos soldats : en quelques heures tout fut pris- 
el enlevé , le drapeau ineolore flotta de nouveau vainqueur 
sur la ointe «de relias» Honneur aux chefs intrépides des 
Golonnea d'assaut I les noma de Duvivier, Lamoricière 
Gbangarnier, Bédeau seront à jamais gravés dans nos fiistes 
miliittires; ' 

'Api^ avoir forcé le passage dn col de Monauua , l'armée 
descendit vers Médéah el prit possession de cette ville 
abandonnée par ses habitants sur l'ordre d'Ahd-el-Kader. 
On éleva à la hâte quelques fortiticalions tout autour, et 
le i;( iK r;d Duvivier s'y enléraia avec 2,000 hommes et le 
litre quelque peu fictif de commandant de la province 
de Tittery. 

À son retour sur Blidah , la colonne française fut atta- 
qué au passage dn Téniah par Add^^Kader qui osa 
s'interposer, snr ee col fimeun, entre notre armée et Alger ^ 
pour lui en fermer le retour. Le combat fUt acharné ; on 
lutta à Tame blanche et corps à corps : nos soldais fnrent 
victorieux comme toujours , mais on eut à regretter la 
perle de bien des braves. 

5 
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Après avoir accordé (jnclquc repos à ses iroiipos, le 
maréchal Valée se prépara à une seconde expédition ; elle 
eut lieu au mois de juin. Une division forte de iû»0(K) 
liommes quitta Blidah , passa la ChïtSà , se porta sur 
lX3ued-Jer, remonta cette rivière jusqu'aux montagnes ^ et 
prit, par une aréle du Zaccar, sa direction sur Uiliana ; 
les Arabes, découragés par leurs pertes récentes et frosCrés 
dans leurs espérances , ne combattirent que faibement et 
de loin. Àbd-cl-Kader fit évacuer Uiliana et y mît le feu 
en se reliraul ; le maréchal, apercevant la fumée de l'in 
cendie, se porta rapidement sur la ville, y entra sans coup 
férir et se rendit maître des IJammes. On fortifia Miliana 
comme Médéah ; uq colonel y prit garnison avec mille 
hommes et un approvisionnement de soixante jours. 
L*anuée se dirigea ensuite vers Médéah par la vallée du 
Chéiif ; mais le maréchal , ayant appris qu'Âbd-el-&ader 
avait résolu de prendre position au col de Mooiaia et de 
J'y attaquer pom> la troisième fois, l'y prévint par une 
marche de nuit , en laissant Médéah à droite. Ce col est 
beaucoup plus escarpé vers le midi que du côté du nord ; 
l'occupant y a un axaulai^f» énorme : aussi le général fran- 
çais eut raison de ne pa^ l.iisser le chef africain y prendre 
position; néanmoins, au moment où l'arrière - garde , 
composée des Zouaves et des tirailleurs de Vincennes , se 
préparait à gravir le Téniah y Abd-el-Kader tomba sur elle 
à i'improviste avec son infanterie. Le combat fut encore 
plus acharné que les précédents; la mêlée devint sanglante; 
mais ce fut le dernier eflbrt des Arabes : ils n'osèrent plus 
se mesurer avec ces bataillons d'élite qu'ils avaient sur- 
nommés les enfants de la mort. 

De retour à Blidah, le maréchal Valée y trouva un 
convoi qu'il v [i\ail mandé d'Alger, et destiné au ravitaille- 
ment des garnisons de Médéah et Mihana. Le colonel 
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Chan^amier fut jugé digne de «ondîiire celte opération ; il 
venait de déployer la plus briilaiite bravoure et de belles 
qualités militaires. Déjà général à son insu, il fui mis. à 
la télé de cinq mille hommes, et il achemina le convoi 
vers les deux rilles traosatlantiqaesj il attaqua partout les 
Arabes à la baioonette, suivant une vieille et bonne habi- 
tude, et fit bien des vides dans leurs rangs. Abd«el-Kader 
ne pat ramener les siens an combat, tant le découragement 
s'était accru : aussi le colonel Changarnicr porta-t-il la 
dévastation dans la plaine du Cliélif; il rampa même sur 
les rives de cette rivière; et, à son retour sur Blidali, il fit 
une terrible exécution de la tribu des Mouzaias qui s'é- 
taient montrés constamment hostiles. 

Les chaleurs de juillet , qui sont très fortes en Algérie» 
obligèrent le maréchal Valée à suspendre les opératicms^ 
les troupes prirent position dans leurs camps respectifs, il 
est âcheux que cet airét (&t commandé par le climat, car 
c^était le moment de battre vigoorensement le fer : les 
Arabes étaient démoralisés; on leur aurait infligé, sans 
danger, les plus terribles châtiraents. Il est à regretter qu'en 
ce moment une nouvelle expédition ne put descendre le 
Cbélif y en ruiner les tribus, et opérer sa jonction sur la 
Mina ou à Mascara avec la division d'Qran convenable, 
ment renforcée. 

Cette diyision avait eu de cruelles épreuves quelques 
mois auparavant: elle s'était battue chaudement h Mostaga- 
nem, à Mazagran, à Mlsserguin et à Bridia; mais sa faiblesse 
numérique ne lui permit jamais de prendre roffensive. 

L'insurrection arabe était si générale que la petite gar- 
nison de Chercliel eut à repousser aussi , les six premiers 
jours de mai , les assauts furieux de plusieurs milliers de 
Kabyles. Mais le défenseur de cette place était le même qui 
s'était maintenu pendant deux ans dans le Mécliouar de 
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Tlcmceu; il se muliiplia durant ces jours de combats 
continus, et il sut communiquer sou ardeur à son bataillon 
africain qui resta yictorieux sur tous les points. Ce batail* 
Aon était compofié de ces hommes turbulentA et iadiwipli» 
nés daoB Jafpaix, mais nés pour lesémotioDs et les travaux 
de k fçaitm; c'était la même esteEce de ees défenAeiirft de 
la Tafira , de Sétif et de Maaagma : c'est dire qiie leurs lalig;» 
sont des remparts de fer; mais il leur fiiatdes capitaines 
«a caractère d'acier, à l'Ame noble et iotelligente, des 
hommes de cœur, et le commandant de Cherche! était une 
spécialité pour les conuuunder. 

fin de l'année IS^iO devait être signalée par une cam- 
pagne d'automne, décisive et destinée à terrasser pour 
Jougtemps le moral des Âiahes. Mais cette campagne n'eut 
pas lieu ; elle se borna à des ravitaillements classiques de 
Médéab et de Milîana. Les événements qni menacèrent 
d'embraser l'Europe détournèrent l'attention générale de 
l'Afrique, et la mortalité était d'ailleurs devenue effîayante 
dans l'armée d'occupation. La seule garnison de Bliliana» 
obligée de se nourrir de farines avariées, hermétiquement 
bloquée par les Arabes, en butte à un soleil ardent, avait 
perdu la moitié de ses soldats; les autres furent retrouvés 
à l'étal de spectres ambulants. Dans k?^ camps, dans les 
blockaus, la nostalgie, la fièvre et la dysseuterie avaienit fait 
aussi d affreux ravages. L'insuffisance des abris , l'inclé* 
menceduciel , la mauvaise qualité de la nourriture étaient, 
avec l'ennui, les causes de cette fôcheuse mortalité. Déjà, 
l'année d'auparavant, le prince royal avait remarqué* dans 
sa tournée africaine, ces vices inhérents à notre occupation 
militaire de l'Algérie; et on savant écrivain, M. Blanqui , les 
avait énergiquement signalés. Les malades, tour à tour 
exposés au soleil des jours et à rhumidité des nuits, ne 
recevaient que des soi Ub imparfaits; ils « avaient pas de 
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médicaments, faute de fioles. T(»ul annonçait msuiiisance 
de moyens, incurie coupable de la pari des cliefs^ rapacité 
effrénée et barbare spéculatioa de la (>art des employés 
subalternes* Le gras ékat-najor de Tioiendance et de l'ar» 
mée était trop souvent à Alsrcr, à filaraeilie et à l^siris, pas 
aflsea dans les eamps de notérieur. 

Le» difléreates phases de notre entreprise africaine vien- 
nent d'être aaeeînctement exposées; les causes de la stén* 
lîlé des résoltaAs sont évidentes : le déâint de plans arrêtés 
et coordonné , les hésitations continuelles du gouverne- 
ment, rinsufBsancc des moyens de succès, le cbdu^<^jiieut 
trop répété des gouverneurs, l'occupation entreprise sur 
une trop vasle échelle, l'éparpillé ment déplorable des 
troupes, le décousu des opér-ations, le peu de sécurité, de 
protection et de OMiseils donnés aux colons , tels ont été 
darant dix ans les vices attachés à notre système africain. 
On a laissé un chei* actif et ambitieux réunir en fiiisceau 
les tribus arabes » réveiller leur nationalité, devenir pour 
notre colonie un £>rmidable emienii. On n'est pas naître 
absolu d'un pied carré de terrain sur tout le sol de ('Algé- 
rie; on n'est pas certain de récolter le grain de blé qu'on 
a semé. Un général , qui a commandé dans la province 
d Oian , écrivait avec raison, il v a un an : qu'il serait 
heureux qu'on pût revenir au point do départ, ([uc nos 
affan-es africaines seraient plus avancées si la Uotle expé- 
ditionnaire sortait à peine du port de Toulon. 

Au cas où l'on ne verrait dans oette assertion qu'un 
jugement empirique, qu'une prévention outrée, on sm 
obligé de se rendre devant les détails d'une sévère analyse. 
Commençons par la partie occidentale de la régence. 
'Certes! on a beaucoup guerroyé depuis dix ans dans fa 
province d'Oran ; Tkmcen a été occupé et gardé , Mascara 
pris à la course et évacué ; des garnisons ont pris place à 
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Mostaganeni , h Mazagran, à Ârzeoa, au camp du Figuier» à 
liridia, aii\ huuches de la Tafna. Oran est le siège du 
^oiiverneiucnt de cette province; plusieurs bataillons y 
ont constamment séjourné; on a livré aux environs bien 
des combats heui'eujL ou mallieureux; la défense de Maza* 
gian y a illustré nos armes ; le général Lamoriciére y a mis 
vigoureusement en aciion on nouveau genre de guerre; 
ses raztabs répétées ont jeté Tépouyante parmi les Arabes, 
et fait un désert autour de lui : eli bien ! queb si grands 
résultats a-t-on donc obtenus? où est le germe de la colo- 
nisation? oh sont les fruits de la conquête? quels sont les 
champs semés et moissonnés ? là se trouve encore le siège 
principal de la puissance tl Abd-el-Kader, ses l);U;iilIons 
réguliers y asservissent les tribus ; ses cavaliers ruuges nous 
viennent parfois insulter jusque sous le canon des rem- 
parts ; deux tribus à peine sont ralliées : les Douairs et 
les Smélas font cause commune avec nous, s'élanccni an 
combat à côté de nos troupes; le vieux Mustapha les 
trouve dociles à ses ordres. Mais si Ton allait an fond des 
choses, si l'on examinait les vrais moteurs de la conduite 
de ces Arabes alliés, quelle 'espérance d'avenir pourrions- 
nous donc saisir? Ces deux tribus arabes ne marchent sous 
nos drapeaux que par legain tprelles réalisent en conduisant, 
escortant nos convois, en pillant les autres tribus pendani 
les razialis, en servant d'intcniK diaircs pour le commerce 
de toute la province de Tleinccn : voilà le secret véritable 
de cette alliance. Si de nouvelles tribus désiraient embi'as- 
ser notre cause, se séparer d'Abd-el-kader, se rallier fran- 
chement à nous» les Douairs et les Smélas seraient les 
premiers à les dissuader ou à les combattre : ces indigènes 
ont le monopole de notre alliance, le monopole de la 
raziah, le monopole du commerce; Ils veulent conserver 
pour eux seuls ces sources diverses de lucre et de profits' 
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Allons plus luiii : la giaude et belle vallée du Chélif 
était encore naguère à Tabri de nos expéditions; elle o*a- 
▼ait paSy pour ainsi dire , été touchée par nos soldats; Taga- 
denipl,àqaatre étapes de la mer, pouvait, à l'aise, s'élever 
des remparts, fabri4|aer des armes à Témir i cette ville a 
longtemps conservé sa virginité arabe. Et tout cet espace 
compris entre la mer et cinquante lieues dn cours dn 
Chélif, l'ayons-nous donc occupé d'une manière fixe, on 
même à ia volée? nos baïonnettes ont-elles brillé sur les 
cimes du Merjéjali et du Zarouïl? la belle plaine de Tenez 
a-t-elleété fendue par le fer européen? Sur toute cette lon- 
gue /.ône rieu n'est encore fait, rien; mais mieux vaut en- 
core cela qne de s'y être montré faible comme ailleurs : car» 
dans ce sens, on a fiiit en d'autres parties de Tex-régenoe 

moins que rien Nous touchons enfin à Chercbel , nous 

mettons le pied dans la Métidja; Alger domine celte con- 
trée; le gouverneur général , ce vice-roi de la colonie , est 
libre d'y occuper la Casbah des anciens deys. Là est le gros 
état-major de l'armée et de l'intendance, le point d'arrivée 
de la plupart de nos régiments, le but où tendent les visi- 
teurs de toutes les nalions, les spéculateurs et les iiili i- 
gants de tout acabit. Certes! nos divisions ont tout au- 
tour battu la contrée, lait d'interminables promenades :i 
aiaiu armée; le col de Mouzala a été arrosé plusieurs fois 
du sang des Français et des Arabes: là doit donc être la 
partie brillante de notre entreprise africaine , TRldorado 
enfin conquis de notre colonie? Mais non, la Métidja- est 
plus déserte que jamais; notre sang l'a rougie, mais non 
fécondée; les vingt mille cadavres de nos soldats , que 
recouviv le sol de celte contrée, lui sont eux-méme» un 
engrais infertile; la colère arabe y a brûlé les projets de 
l'Europe; le tronc des oliviers, des mûriers plantés pai nos 
colons imprudents,} fume encore; une seule tribu, re|)aire 
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de brigands ef&untés, celle des fladjoutes , a pu y braver 
impunément durant dix ans une juste vengeance. Sur 1 au- 
tre revers de l'Atlas, nous occujjinis bien Vb'déah et Mi- 
iiana; mais ces deux villes sont plutôt un sarcophage d'un 
millier de soldats qu'un noyau de douze cultivateurs. Les 
coDttngent!i(|d'ikbd-el*l&ader ont bloqué » daps le$ miirq 
Gréaelés de i ces bico<|aes, leurs impuissantes gsrnisQiis; 
plus tard seulement elles ont pu respirer parfois Tair JîbfQ 
des champs ; mais aussi il y avait un intrépide r/égimept 
imchef énergique, Cavaignao et ses Zouaves. 

Au-delà de la xMétidja. vers l'est, après avoir dépassé ces 
camps pestileiiliei» du l ondouc et de rHaniise, autres 
inutiles cimelières dé nos bataillons, (jucUe iamiense 
lacune inoccupée! ^us soldats ont-ils parcouru les bords 
de ces rivières qu'alimentent les neiges de hautes uioalar 
goes? connaissent-ils les vallées du Bourharek, du Boug- 
doiirah , de l'Ajobby , du Manzouriah semé de villes 
romaines? en est-il un seul qui ait pressé sur sa lè^re un 
rayon de ce miel renommé que les abeilles de la Sununah 
vont cueillir sur les pentes odorantes du Joijurah ? Dans 
tout ce vaste espace, Bougie est le seul point s^ardé par nos 
tix>upes , encore y sont-elles bloquées dans l'enceinte des 
rein put is ; le bi i^auùage des iaï uucheâ Médias y reste 
toujours impuni. 

Nous voiei enfin dans la zone de Coostantine , ([ue cou- 
vrent sur le littoral Jigeily, Philippevilie et Bone, que gar- 
dent^ ensentinelles avancées, les garnisons de Sétif,de Jim*- 
milah, de Ghebna. Là, seulement là , nous avons quelques 
succès; la sage perspicacité du maréchal Valée en a pros* 
crit les brocanteurs européens, a su donner à la fins aux 
Arabes le sentiment de leurs vrais intérêts, une haute 
idée de nos forces , et une grande confiance dans noire 
loyauté; l'indigène s'y livre paisiblement à la culture, paie 
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selon la méthode turque, mitigée par fhaimiiiitë fet la oi- 
vilisation fiiinçaises} il reste sourd aux suggestions d'Abd- 

el-Kader. 

Quand ce chef arabe envoie quelque lieutenant y 
essayer de son aotarité » il n'ëpmuve que des édbecs. Un 
vif dëftir dé vmgeance a dù profondément graver dana 
aôn cœur te souvenir da maMacre d'uk - Ai-tea bataiUoiis 
routiers par^ notre allié fien«€amtth, éù oas.caîssea d'o- 
reiltea'sal^efi qne reçnt un jour le 'généiàl GalbqÎB dans 
ttùn hAtel de Gonstantine. 

' Mam* ^hSotisi'nem de n<m9 'ftH(*iter i>utl« nesnrede 
ces succès ; et la réj^'ence entière eût-elle dû passer des 
raatns liir(]in s aux mains iraiiçaises , avec son régime et 
sa souimssiuti, nous ne devrions pas encore eu tirer gloire 
et vanité : ce résultat, dont quelques optimistes se seraient 
à tort contentés , n*eût pas été digne de la grandeur et de 
la noble :Hnbition de la France. Ou auraient d'ailleun été 
les bénéfices réels ? Une fois payés ces janissaires turca si 
redoutés des Arabes , que restait-il donc tant pour le dey 
d*Alger ? que restait-il pour le sotein de Constanlinople ? 

-<2at pourrait d'ailleurs 'garantir qne , même dans la pro- 
vince de Gonalantine , Un soulèvement général n'aura ja- 
mais lieu parmi ces Arabes inconstants et mobiles? qui 
<]ira que les l)audes tunisiennes excilées , soudoyées par 
une puissance jalouse et peut-éire eimemie , ne passeront 
pas le Méjerdah , n'apparaîtront pas un jour au milieu de 
nos balai lions isolés et bloqués dans leurs places on dans 
leurs redoutes de terre ; ne proolanioront pas une autre 
guerre sainte , ne tendront pas les mains ana projets 
d'Abd-eloKadisr?' Conatanline n'est-elle ; pas la Cirta des 
Roinaina ? la provinee qu'elle commande n'est^elfte pas 
Tanoienne Nomidiè , ta patrie de -lugurtha et de Massi» 
ntssa ? 
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Non , ce n*est pas eo oonsenrant à l'Algérie son oigyuû- 
sation barbare et rindividiialisme des tribus , ce n'est pas 

en y livrant combats sur combats que la France ouvrira 
enfin la barrière aux véritables destinées de l'Afrique; ce 
serait comme un goufîre sans fond ou rWc jetterait iniitile« 
ment ses soldats, ses trésors, ses plus précieuses res- 
sources. Une nouvelle guerre se prépare encore en ce mo- 
ment: DOS soldats descendront de nouveau de Médéah, de 
Miliana, sur le Chélif} ils francbiront cette belle rivière , 
ils occuperont de nouvelles villes, après avoir déjà foreé les 
portes de Tagadempt » une des capitales de réoiir; ils bril» 
kront encore par leur bravoure; lisseront toii]oursi,sous 
ce nouveau soleil , la noble race des edlànts de la France. 
On fera peut-être de savantes marches, on manœuvrera 
habilement sur les clianips de balaille ; mais ce ne sera là 
qu'une vaine funac de gloire militaire ; au niéme instant 
la tuniee de l'incendie obscurcira peut-èlre eucoi e le zénitli 
de la Métidja, cl même du Sahel d'Al|;er ; quatre cavaliers 
isolés ne pourront se rendre de BoufTarik à Blidab, de fili* 
dah à Médéab , sans qn'on ne trouve sur la route quatre 
cadavres nus et décapités. 

il est temps de recommencer une autre éreafiicaine; 
il faut renoncer à ces boutades de force suivies d'années 
de faiblesse, à ces grands coups de sabre inutilement 
Irappés dans l'eau , à ces vie:oureux coup de collier qui 
ne sont que fatigants et !n( lu triers pour nos troupes, à ces 
expéditions purement militaires: les Arabes les voient venir 
de loin et s'en mettent à couvert , non comme d'une ava« 
lanohe rapide qui descendrait de TÀtlas, mais commed'une 
masse lourde qui se meut péniblement à. travers champs « 
avec son long cortège de cliars attelés , d'ambulances et de 
files de mulets. Us caracoleront devant nos colonnes , der- 
rière nos colonnes y à droite et à gauche de nos colonnes ^ 



% 



~ 67 — 

mais ils seront insaisissables; ou bien ils créeront au-devant 
de no-, pas un désert .^rlificiel, sans aucune voix humaine, 
sans un en autre que celui du sauvage chacal. La marche 
de notre arm/ée an travers de, ces désertfi mouvants, et im- 
provisés sera comme le passage d'un navire sur les vastes 
plaines de i'Océan: un nlloo qni s'ouvre, se referme et 
disparaît aussitôt. 

L'Arabe a toujours été et sera longtemps .encore un en- 
nemi élastique se refoulant sur lui-même au-devant de nos 
bataillons, en prenant pour point d'appui l'Atlas ou le dé- 
sert , puis se détendant et revenant sur eux dès que la 
latigue ou la fin des provisions détermineront la retraite. 

Vu urand succès unlilaire n'est possible contre un tel 
ennemi, qu'autant qu'on hii fermera le chemin de l'Atlas; 
il n'aura de résultat réel qu'auiani que les expéditions 
seront aussi périodiques que le retour des saisons, qu'au- 
lant que rincendie systématique des moissons fera régner 
la lamine parmi les tribus elles forcera à la soumission. 

A trente ans d'intervalle , la France a envoyé deux 
grandes expéditions sur la terre africaine. Les vieilles 
bandes de Tarmée d'Italie , conduites par un général qui 
n'avait pas trente ans , abordèrent , à la fin du siècle der^ 
nier, au Delta é^'vptien ; deux ans plus tard , un champ 
de liataiile de .'^00 lieues avait été conquis ; une armée de 
li entc mille houuues combattait à la ii>ih nous les cataractes 
du Nil, aux rives de la mer Kouge , et dans les déserts 
de la Syrie; elle occupait S^ène et le Caire , Alexandrie cl 
Rosette , Suez et (^osseir ; elle livrait vingt assauts aux 
remparts de l'antique Ptolémais; le drapeau tricolore bril- 
lait au Tbabori y dissipait une atmosphère d'ennemis, 
comme le soleil levant dissipe les nuages et fait la toilette 
du ciel : et cependant on avait à combattre l'hostilité active 
de l'Angleterre, de grandes armées régulières, la meilleure 
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oft^pakrM dv monde , et œs milliers d'Arabes finiatiques 
teoottrm d'Iambo et de la Mecque à travers la mer Rouge. 

On y livrait de fructueuses batailles , le !Vil se teignait de 
sang osmauiis ; l'arène du combat se joncha plus d'une 
fois de quinze mille cadavres. Malgi^ le départ de son gé- 
néral y Tarmée, tous ks jours aftaiblie et ne se recrutant 
jamais , |pgnait de nouvelles batailles , restait victoriense 
de l'Angleterre , de la Turquie et des Mamelouks; et , lors* 
(]ae rh^folque Kléber tomba sous un poifpiaid assassin • 
siTarm^edt mis à sa téte Reynier, et non Tincapable 
Ifenou y la domination française serait peut-être encore 
établie aujourd liia sur l'Egypte. 

La France a envoyé ,îl \ a dix ans, une ai nire, égaie en 
nombre à notre armée égyptienne , sur les rives les plus 
prochaines de l'Afrique , sur celles qui font face aux 
nôtres « sans que l'Angleterre ait tiré un seul coup de 
canon, sans que l'Europe ait présenté nn ennemi à com- 
battre. Cette armée a élé portée à soixante mille soldats, 
^e*a eo à sa téte sept généraux divers ; nos recrues, nos 
trésors, tontes nos ressources incessamment en marche de 
noire rive à la rive africaine ont ('tahli sur les eaux de la 
M( (liter ranre couiine nu double couraiil de navires : et 
cependant nul résultat nVst obtenu; tous ces efToris pa- 
raissent frappés de stérilité , tout est encore à faire. On ue 
voit pas, ainsi que Ta dit un éloquent orateur , on ne voit 
l^s de fruits , pas même de fleurs sur l'arbre de notre co- 
lonie, bien qu*il soit arrosé de tant de sang. 

Il y a, dans ce contraste malheureux de nos deux grandes 
expéditions africaines , de bien graves , de bien améres , 
de bien tristes réflexions à faire. La France serait-elle donc 
frappée de démence ou d'iuca]xicité ? ne peut-elle pro- 
duire désormais qu'un inutile cl interminable verbiage ? 
de frivoles luîtes de Iribune seraienl-eiieâ dorénavant nos 
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seules batailles, des conquêtes de majorités parlementaire» 
DOS seules conquêtes ? toute, notre virtualilé gouverna 
meotale s'épuiserait^elle en vaines iotrigues ayant l'en- 
ceinte de Paris pour limites ? la manie dn bel esprit , une 
loquacité aussi vide qu'ia£aigable smianl-elles deremu» 
une plaie incurable sur le corps de la patrie? demienl^ 
elles tonjouis métir d'uu clinquant d'oripeaux ses plus 
diera intiéféts, ses questions les plus vitales? Ou en sont 
nos voies métalliques ? qu'ont pensé devenir nos remparts 
de Paris , cette ctiirasse commune de tous les Français ? ou 
est notre vieille fierté nationale? que sont devenues celle 
dignité , cette indépendance forte de la J'rance, qui com~ 
mandait le lespect des peuples ; cette snsceptibilitéd'hon- 
neur, cette vaillance inhabile à compter les ennemis? 
qn'avons-noua fait de noe alliés? o& en est ebfia iiotrt Al* 
géfie?8erons*>nou8 obligés de l'abandonner, filute de résul* 
tatSy en faisant l'aveu de notre impéritie, ou bien y jette* 
ron8<»ncnis enfin les bases iM>lidce d'une nouvctte FVanoe? 

Si quelques tribus nomades devaient braver tous nos 
efForls et se jouer de nos armes, ([u'aurions*nous à attendre 
au cas où il faudraiî (ombittre l'Europe coalisée? Mais 
non , ne nou*; laissons pas aller à la crainte ; les Français 
seront toujours eux-mêmes , un sang bâtard ne coule pas 
dans nos veines ; une direction défectueuse donnée à nos 
forces peut en paraljfser momentanément l'elfet et ftiie 
sommeiller la vertu nationale , maïs on saurait la retrouver 
tout entière au besoin ; il eulfiniit pour cela d'un signal, 
comme il suffit d'une étincelle pour (àtre partir des pou- 
dres longtemps muettes et emprisonnées. 

De même, dès que la France voudra donner à son entre* 
prise africaine la direction qui lui convient, le succès dé* 
passera peut-être ses espérances. Aujourd'hui , après dix 
ans révolus de faiblesse et de boutades de force, d'incer- 
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titudes et de succès décousus , on tente un nouveau sys- 
tème d'attaque ) applique par un nouveau gouverneur. Le 
maréchal Valée , rappelé en France , a tranfimis au général 
Bugeaud les rênes de la colonie, au moment où le char 
allait peat«étre se mettre enfin en mouvement. Des noyaux 
de cultiyateure européens s'mstallaient à Blidah , à Cher- 
chel ; les Àrahes , quoique toujours hostiles , étaient par- 
tout découragés , déstraient une trêve et peut-être la paix. 
Les colons, ressaisissant de fugitives espérances, ont ac- 
compagne le vieux maréchal jusque sur son navire , en 
témoignant de leurs regrets les plus sincères; car enfin , 
s'il n'avait pas toujours été heureux dans le cours de son 
içonvernement, il l'avait du moins glorieusement encadré 
entre le brillant assaut de Constanttneet les récents travaux 
de Gherchel et de filidah. On doit encore dire de lui avec 
justice , qu'il eut toujours foi dans fayenir de la colonie , et 
que sa prohité administrative fiit si vraie, si généralement re- 
connue, que l'ombre même du soupçon ne la toucha jamais. 

Plus jeune et par conséquent plus actif, le nouveau 
gouverneur ;uiaque vigoui eusement la tâche difficile qui 
lui a été confiée -, il [xirte la guerre au s-ein même des 
• • provinces d*Abd-el-kader, il le harcelle partout , il ruine 

les tribus hostiles, il veut les forcer à accepter enfin la 
domination française. 

Il lui fallait des soldats pour tant de courses et de com- 
bats : aussi a-t-il mis un terme à leur funeste éparpille- 
ment ; il les a l'éunis en gros corps ; il pourra mieux veiller 
sur leur santé et sur leurs besoins ; car il aime le soldat, et 
il en est aimé : il est soldat lui-même, il en a la rudo fran- 
chise et le posilivisnie clairvoyant. Peut-être nieltra-t-il 
enlin un frein puissant à cet amour désordonné du lucre 
qu'ont, eu général, les hommes cliargés d'alimenter l'ar- 
mée. 11 ea est qui, pour s'échafauder rapidement une 
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coupable fiutiiiie, se jouent de la vie , de la sauté du sol- 
dat , et sacrificraieiit sciemmeot ime année entière : que 
de liquides frelatés! que de pain menteur à la qualité ! que 
de viandes nmlsainea ! Puisse le général Bugeaud régula- 
xiser enfin la qualité et la quotité exacte de toutes lea 
fournitures pour lesquelles la France paie , et paie chère- 
ment l puisse cette mortalité effrayante de notre armée 
d'Afrique avoir enfin son terme t 

Espérons que les colons auront , de leur côté , à se fé- 
liciter du gouverneur actuel ; il est lui-nit me cultivateur 
autant que soldat ; il leur a déjà oOert ses constils d'agro- 
nome, et i on ne doit pas oublier que c'est lui qui , le 
premier, a demandé, au sein des chambres, vingt millions 
et vingt mille colons militaii-ement organisés. Il résume en 
lui le gou?erneur civil et le gouverneur militaire , qu'il 
convient de réunir en une seule et même personne, dans 
tout commencement d'entreprise coloniale, àu reste, il ne 
fiiut rien préjuger des nouveaux succès milîtaires et des 
succès de colonisation qui attendent le gouverneur actuel ; 
l'Afrique parait être devenue la terre classique des mé- 
comptes ; ce n'est qu'à l'œuvre finale, ce n'est que par les 
résultats qu'il conviendra de ju^er le général Bugeaud , 
ainsi rpi'on l'a fait pour ses sept prédét esst urs. Jusqu'à ce 
jour il a déployé une activité extraordinaire, un génie 
militaire fécond en ressources et en expédients. Après 
avoir parcouru en détail la province de Constantine, 
groupé les forces, fiiit évacuer les camps inutiles, oiganisé 
l'administration, il s'est mb a la téte des troupes rassem- 
blées autour d'Alger, et est allé jeter des convois dans 
Médéah et Miliana , devenues les bases des nouvelles opé* 
rations sur la vallée du Cbélif. Abd-el-Kadcr, bien qu'à la 
tête de toutes ses forces, n'a pas osé troubler les opérations 
du générai iiauçLus, et s'est contenté de le côtoyer; il se 
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bornail à quelques embuscades , toujours inudlês el pré- 
vues. Le i^nérai Bugeanda très bien compris qu'oo faœ del 
Afieicftind il. faut tdnjdittv prendre TolïèiMâre afcis résolu* 
tioD i ne fil^on qa'un contre dii : tome hésitatk>ft> touM 
dhposittoh de retraite le» enhardît et élève leur moral, 
tOQt autant qn'mîe attaque franche et vigoureuse TailaibUt 
et l'atterre ; aussi te* bataillons français , dans leur matidie 
sur Miliana , bien qu'enveloppés d'une nuée dv cavaliers. 
poursLii\ aient paisiblement Jour marche, eu olVraiit loujours 
on couibaf sans cesse refuse, cl reponssant loin d'euk l'é- 
lastique réseau do celte cavalerie ambiante. 11 y eut cepen- 
dant, dans cette première expédition, quelques affaires par- 
tielles toujours glorieuses pour nos armes; notre- cavalerie 
pot même pourchasMr dans la plaine iUkM-Kader fiigitif , 
le contraindre à passer le Cbélif , franchir oetce rivière 
sur ses pas , et porter la déflation dans des tribus qui 
virent les bataillons réguliers de leur chef et ses terribles 
cavaliers rongea impuissants à les protéger. 

Laissant dans le territoire d'Alger le général Baraguay- 
d'Hillers avec une division el des ordres secrets, le géné- 
ral Bugeaud partit puur Mostasfanem, emuienaat qiiehjues 
régiments destinés à renforcer l'armée expéditionnaire de 
la province d'Oran. mois de juin est l'époque la plus fil* 
yorable à la guerre contre les Africains^ parce que les mois- 
sons touchent à leur maturité : on peut déB*lors les brûler 
ou les cueiUhr, ou les fiure manger aui chevaux ; enfin » à 
cette époque les sources sont encore abondantes , on ne 
manque d'ean presque jamais ; aussi la grande eapëdition 
fiit<-elle fixée pour le mois de juin* ■ - 

Le général Bugeaud voulant parcourir et ravager U 
riche vallée du Chéliî", déiinin r.)ç;;t(l( nipl, s'emparer rie 
Mascara, épuisa tous les moyens possibles de pourvoira 
une si longue expédition, les bœuts du convoi furent 
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chargés de sm^ Je nz, ainsi que les chevaux de nos cava- 
liers: ceiUL-ci ittontrèreut la phis grande résignation el un 
QQimi|^eà l'épieuve des privations et d«]a faligue. L'expé- 
dition , partie de Mostaganem, se porta sur l'Hilbil» fnn- 
cbit lu Mina et attei||oit>Xa((«deinpt le septième jour ; cette 
TÎUe naiseante et le ibrt qui la dominait furent brûlés et 
démolts aiiK yèuk mémcft d'Abd-el-Kaderqm n'osa ni la 
défendre , ni proposer ni accepter un combat; cela fiiit , 
le général Bugeaud se porta sur Mascara» toujours escorté 
par 4bd-el-Kader. Cette ville, déjà profanée en 1835, el 
où le clicf inahoaiéutn a'avaiL jiai» voulu, dit-ou, rentrer 
depuis, toiiil)a saLi> ( ou]) férir au\ mains des Français. Lu 
beauté de celle po-^iuon séduisit ie général Bugeaud qui 
résolut d'y aiaialenir un corps d'occu^Kitioa, capable de 
rayonner agressivement. tout autour; d'im autre côté, la 
difficulté du ravitaillement par Mostaganem faisait une 
loi de rapprovisionner par le blé même des Arabes : ie chef 
français nliéstia pfts ; nos fantassins se métamorphosèrent 
en moissonneurs I les cavaliers transportaient les gerbes, 
les chevaux les dépiquaient. Gette scène agricole, qui 
dnra plusieurs jours , se passa dans la belle plaine d'Ègres 
proche de Mascara , et au mlliett des Arabes qui frémis- 
saient de latre el n'osaient ccpeadant défendre? leurs mois- 
sons. Mascara fut ainsi approvisionnéen grains eten paille; 
Hes murs s'armèrent de quelques canons; un délaclicnienl 
y tul laissé, et la colonne expéditionnaire reprit lu roule 
de Mostaganem sans autre combat qu'une atlàire d'arrière- 
garde au d'Albet-Krcdda. 

Pendant ce temps, le général Baraguay-d'Hiliers quittait 
Blidàh» franchissait le Téniah, occnpait Médéah , se por- 
tait dan$ iles goiges du Chélif » et détruisait le fort de Bogfaar 
ainsi que la petite ville de Cassar-Borréri. Ces deux posi- 
tions élevées dominaient , sur ses denx rives., Feutrée du 

6 
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Chélif dans la dcuxiètae chaîne de 1 Allas. Puis ce géné- 
j-al, prenant à rev ers cette même chaîne, traversait uncoiii 
du désert , renversait les mnrs naissants deThaza, repassait 
le moyen Atlas et venait retrouver le Chélif vis-à-vis Miliana , 
en suivant la vallée de l'Oued-Dardart. Cette expédition , 
très fatigante pour la division d'Âiger, s'opéra sans rencon* 
trer l'ennemi ; Abd-el-Kader avait attiré à Ini tont €e qu'il 
avait de forces, pour les mieux maintenir et les opposer 
au général Bugeand. 

Pendant ce temps encore, le général Négrier, nouveau 
gouverneur de la province de Constantine, ordoniiail au 
général Gucsvilkis, commandant de la subdivision de Sétif, 
de s'emparer de Zamuurah et de fouler la contrée jusq[u'aux 
Portes de Fer; il partait lui-même avec deux mille hommes, 
allait prendre du renfort à Sétif, occnpait fiordj-Méjana, 
traversait lelong < ontre-fort communau grand et au moyen 
Atlas, se portait le long de l'Oued-Kasaub jusqu'à M'siiab, 
et chassait les Kalilàs d*Abd«el*Kader de cette ville située 
à soixante lieues de Gonstaniine; la oavalerie française 
poursuivit même l'ennemi jusque vers le grand Atlas. Le 
général Négrier rentra ensuite & Gonstaniine par une route 
différente et plus longue, encourageant les tribus ralliée, 
et recrutant quelques volontaires. 

Dans le mois de juillet suivant, le général Lamoi u ière, 
à la tète de la division d'Oran, quittait Mostaganeni , jetait 
un convoi dans Mascara , allait cueillir ce qui restait de 
moissons ans environs, en ajoutait les produits aux appro* 
visionnements déjà faits et rentrait à Mostaganem , sans pou- 
voir faire accepter le combat à Abd-el-Kader. Tout se bor^ 
na à quelques affilires de détail, et à une surprise de nuit. 

Tel est l'état où sont aujourd'hui nos af&âres de 
l'Algérie. Dans cette campagne d'été , Tennerai n'a pu 
nionlrcr dus forces qu'à l'ouest de la régence, dans les 
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lieux mêmes qui ont vu naître et e;ran(Jir Abd-el-Kader. 
Les projets de ce chef airicain sont maintenant bien tra- 
cés : îl groupe autoar de tui les principales masses; il évite 
avec soin le combat, parce qu'il en redoute l'issue , et qu'il 
pourrait y peidie et ce qui loi reste d'influence sur les 
Arabes et les moyeos de dominer les tribus, d'empêcher 
leur soumission* Qudques embuscades, quelques combats 
livrés dans les défilés, quelques attaques brusques de nos 
arrière-gardes par des masses de cavalerie , voilà les seules 
opérations militaires qu'il ose se permettre. Mais- il espère 
lui-même et il tente de persuader aux Arabes que ce 
nouveau développeineiil de forces n'est qu'un effort 
fébrile et passager, qu'une lenlative désespérée que doit 
suivre , eo cas d'insuccès , notre retraite du sol afri- 
cain; et, de fait, on n'a pu réaliser la soumission d'aucune 
tribu. Ces Arabes voient leurs moissons incendiées et dé* 
traites; ils fîitent, à travers champs, l'approche de nos 
colonnes; lenr misère et leurs souffrancies s'accroissent 
tons les jours , mais ils restent fermes dans lenr fiinatisme , 
oonsiants dans leur hostilité. La vengeance d'Abd^l-Kader 
est, en outre, suspendue sur leurs têtes; ils n'osent écou- 
ter les conseils que leur donne le besoin impéiieux qu'ils 
ont de la paix. 

Mais leur patience sera bientôt lasse; il suffira de deux 
ou trois campagnes successives pour les amener entin ii 
composition. Si , en septembre et octobre prochaios , on 
les poursuit à outrance par de nouvelles expéditions, de 
manière à empêcher lenrs semailles ; si, en mars et avril 
d'après, on les harcelle encore en détruisant une portion 
des semis; si, au mois de juillet suivant, on répète sur 
une plus large échelle oet incendie et ce rapt des mois- 
ions , qui ont eu lieu c^|te année, la &tm les forcera à 
renier leur chef et à veilir se jeter dans nos bras ; mais 
alors on se demandera encore : que faut-il faire ? 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



NOVIKM HIOM«É» MHIII L* CO.'V^UÉVIt BT LA COLWIMATION M 

L*ALGi«lB. 



Si nous étions appelé» & nous proodooer sur la meil- 
leure méthode d'utiliser tes troiipee et de conduire <des 
expédittoas pureoient militâires mit le «ol de TAl^éfie, 
dans lin bat «nîqiie de conquête» nova nom vécmeriona 

ou nous ne donnerions f[ne timidement notre avis; néan- 
moins nous condamnerions , va\ priiu ipo. rescanips isoles 
qui n'ont d'anire lehiillai (|iie de paraivser tirs troupes 
trop faibles pour agir olfensivenient au dehors, et d'exiger 
des ravitaillements aussi coûteux que fatigants : les soldats, 
emprisonnés dans l'enceinte de ces postes détachés , y pé- 
rissent -victimes de re]inui,de la fièvre , des privations, et 
de rinclémeoce du cid , sans pouvoir reoevoir dans ienrs 
maladies les eolns les plus Indispensables. NtMis dispose- 
rions les forces militaires sur deux lignes jalonnées, Tuoe 
par les points les plus avancés du littoral « l\iiitre par des 
positions qui en seraient éloignées de quinze ou vingt 
liencs. 

Les posit s <)ccn|)és sur le liUoi ai in; i e< evrn)enf , on géné- 
ral, ({Lie de faibles garnisons ; protégés en avant par une 
ibrtiiicaiion de campagne assééi développée, il« auraient, 
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sm bords i«(ème$ 4ç la mex % un rédtpt maç^imé et iaex- 
pugnable pour les Arabes, Sntre ce réduit el le fossé de la 
fortifioation , se trouveraient les terres cqlUYécs par les sol- 
dais ou par ks Jiuro}>( rns éniigrants ; dans le réduit lua- 
ço|mé seraient les niuuiUons, les approvisionnements 
amenés par U mer. Ces ^uniisons du littoral occuperaient 
dç préférence les sommets des golfes , les lieux com- 
n^odes aiiJL déb^rqueiueiits, de^ embouchures de rivières; 
elles 4iit(;r^;(|rteraie9t tout |e commerce des Arabes , en 
devi^diMeiM forcémeat lea intennédiaires; elles seraient 
sur la grande baae 4^ ravitaillement des troupes canton- 
nëea dans l'ultérieur* La force de ces garnisons varierait de 
cent' à cinq cents bommes ; rarement on la porterait à 
npiille. Les principaux de cta postes du liltoial suut niar- 
qué» : à la OiUe , Doue , Philippevilk , Collo, Tucca aux 
bouche^i du Bummel, lisi^clly, Coba aux bouches du Man- 
zourab , Benisuleymau , Uougie, Sidi-Hained, Dellys, Djin- 
nel, Alger, Teffésah, Cherchel, firesk, Tenez, fi.ummei- 
Abid, Agmis^ aux bouches du Chélif , à Mostaganem y Ar* 
aeott, Oran; aux bouches de TOued-SaUdo et de la Tafna , 
à Gozouaoa* M ravtlai|lement de ces garnisons, dont la 
somme atteindrait à peine le chlfTre de dix mille bommes, 
se ferait sans obstacle, sans danger et avec le moindre 
coât possible , puisque ce serait la tâche de la marine de 
guerre, delà marine marchande el des bateaux à vapeur. 
Là seraient aussi les pouUs de dél)firqnf mrnl des reerues 
et provisions ii< rf?3saircsauîk grands» caulunnemenls dei in- 
térieur. Ces derniers sont marques parla position de Ghel- 
niat Constantîne, Sélif, Zamourab, Ilnmsa , Médrah , 
rancienne Tigava , Tagadcmpt , Mascara, Sidi-ab-i3aitah 
sur le Sig, et enfin Tlemcen* Gbaciiae de ces positions 
serait occupée par un forps de quatre à cinq mille 
hommes i la ville centrale , ou, à sa place, un fort réduit ma» 
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çonué et capable de soutenir nnsiéîrp d un mois, serait au 
milieu d'une fortiticatioD de campagne, contiaue et d'une 
Jieue de développement. L'espace intermédiaire oflSirait 
des terrains à cultiver aux soldats et aux colons européens; 
sons le feu de cette fortification , ▼iendraîent habiter les 
tribus le plus franchement ralliées. Les garnisons de ces 
places intérieures rayonneraient agressivement tout autour 
d'elles , quand il y aurait des soulèvements à punir , des 
hostiiites à combattre. Quelques centaines ci liommes res- 
teraient alors seuls chargés de la défense du réduit central ; 
quand un de ces corps aurait à sp ravitailler, à se procurer 
le sui-plus des choses nécessaires à la vie animale, il pous- 
serait de même au dehors une colonne de quatre mille à 
quatre mille cinq cents hommes, qui parcourrait la distance 
de trois étapes la séparant delà mer; elle ramènerait, 
des lieux de débarquement occupés, les blés , viandes , vins 
et munitions , sans avoir à craindre d'être sérieusement 
attaquée par les Arabes. On ferait le plus possible coïncider 
les ravitaillements de deux ou trois colonnes , pour mieux 
en imposer aux tribus indiii^ènes, les contenir dans leur 
velléité de révolte, et les diviser dniis leurs moyens d'aC 
tion. Les tribus qui correspondraient aux gîtes d'étape 
seraient exemptes de tout impôt , aiin de rendre plus cer- 
tain leurs concours. Aux époques autres que celles des 
ravitaillements, les troupes s'occuperaient à construire 
dans leur réduit central des casernes, des hôpitaux et des 
magasins; à fiire des routes d'un camp à l'autre» et de 
chaque camp au littoral; mais elles opéreraient surtout des 
sorties, de fréquentes expéditions combinées. Deux ou 
trois camps voisins réuniraient parfois la presfjue totalité 
de leurs lorces, pour agir vigoureusement; on incendierait 
systématiquement, tous les ans, les moissons et les douars 
des tribus hostiles; on serait en force partout; on ne laisse- 
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I ait aucun eDoemi en repos, aucun crinie impuni; oit 
obligerait tonte tribu arabe, obsliuëe dans son inimitié, à 
deveoir eatiârement nomade, à fîiir dans le désert; il u'y 
en aurait auoime, de â'Àtlas à la mer, dont le territoire ne 
fût atteint en deux joani par la colonne partie d'un des camps 
inlérieun: tonte vengeance serait donc certaine. Soixante- 
dix -mille hommes, ainsi combinés sur les deiîx lignes de 
rintëiiearetda littoral, combattraient avec succès l'Algérie» 
supposée tout entière soulevée; mais cetle circonstance 
ne se présenterait pas : cinquante mille hommes suffiraient 
cerlainenienl, en tout temps, pour l'occupation fructueuse 
et complète de l*ex-régence. S'il était nécessaire de frapper 
un grand coup sur telle ou telle autre province , les colon- 
nes mobiles des provinces voisines se rendraient simulta- 
nément aux postes correspondants du littoral , y seiaieul 
immédiatementembarquées^et, deux ou trois jours après ^ 
elles auraient atteint le nouveau théâtre des opérations- 
.Dans le même mois, le même bataillon combattrait, au 
besoin , sur la Seybouse et sur la Tafna. Supposons, par 
exemple , que y le i*' juin , époque des moissons , on 
veuille donner une leçon sévère aux tribus qui se trou- 
vent entre Mascara et Tiemceii , y frapper un grand coup 
sur Abd-el-Kader; au mai, y>ar un mouvement concerté > 
bone reçoit quatre mille hommes de Ghelma, Philippe- 
ville de Constantine, Jigelly de Sétif, Bougie de Zamourab, 
Alger de Hamza. Ces vingt mille hommes, embarqués 
le même jour sur nos gros bàtimenls , mais surtout 
sur -nos navires i vapeur suffisamment développés , 
abordent le S8 mai à Mostagpinem et à Oran , 06 des 
approvisionnements concourent à la même époque ; et 
le 1" juin, vingt-cinq mille hommes arrivant , on peut 
dire à l'improvisle, occupent la plaine de Mascara; six 
ou huit jours après, ils sont à Tlemcen,et les rebelles de 
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la prcyrince d'Oitin se trouvent en |Nirtîe atteints, punis 
uu exterminés, mais tous frappés dans leurs moissons, 
leurs douars ou leurs tamilles. Ce serait imiter en petit 
cette fameuse manœuTre du camp de Boulogne, porté en 
poste sur le Danube, et prenant dans Ulm quarante mille 
Autrichiens étonnés de tant d'audace et de célérité. L'A- 
frique convient beaucoup mieiUL encore que les régions 
d*£urope à ces expéditions rapides , à ces ooaps de main 
bardis, puisque la z6ne territoriale est peu large et que la 
mer la toucbe partout; au lien de obevauz attelés, de 
chars en mouvement, il ne faut que des navires,* do vent 
pour gonfler les voiles, ou mieux encore de la vapeur, 
toujours prête à pousser les palettes contre les flots. 

Suppoî-oiis que, pendant ces gr.Tndes opérations exécu- 
tées dans la province d'Oran , la province de (^onstan* 
tine dégarnie se soulève tout entière : eh bien! même 
dans ce cas, nos armes ne seront point exposées an 
moindre échec. Les garnisons de tous les postes, tant à . 
rintérieur que sur le littoral, se retivent dans leuis réduits 
maçonnés et bastionnés , font feu de leurs canons sur la 
couronne extérieure supposée envahie» et soutiennent, 
en se jouant , un siège d'un mois jusqu'à ce que la mer 
leur restitue leurs nombreux défousem s. 

Il <'st probable qu'avec ce svslemo d'occujiation mili- 
taire, ou avec tout autre qu'on poiu^rait employer avec 
succès, on arriverait à la conquête matérielle de l'Algérie, 
à la soumission définitive des populations diverses qui 
rhabitent. Mais ce n'est pas là seulement oe que doit se 
proposei'la France; quel parti avantageux tiremit^le de 
la possession de cette bande de terre comprise entre 4e 
désert et la Méditerranée , peuplée à peine de deux millions 
d'Arabes . Maures , Kabyles, Coulouj^lis , Um^ t):nb.»res, 
ignorants, sans industrie et sans habiliUiont» bxcs? Les 
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impôts africains ne suffiraient peut-être pas à l^oocupalioa 
militaire, à l'entretieii de l'armée aoUre, et notre com» 
nwroe serait è peine augmenté. 

n fiiat poser le problème africain sur de plnako^ea 
bases; il finit (aire marcher de fréot la* colonisatloD et la 
conquête , jeter sur l'Aigrie la surabondanoe de h popu- 
lation française, et de ceMe des autres ëlat» de l'Europe; y 
détruire l'orgainsaliou barbai e, la remplacer par notre 
civilisation; faire en huit ans de l'ex-régenct" une province 
française riche, Horissante, versée dans les arls, le voni- 
merce, rindustrle, l'agncullure, et peuplée 4e dix miiiions 
d'habitants. 

Voilà le but qu'on doit se proposer; quels sont les 
moyens de l^tteindre ? 

Voe loi déclarera toutes les terres de ^Algérie , terres 
natibnales; seront seules e^eptées celles que les Euro» 

péens possèdent légalement. 

L'État ne pourra , sous aucun prétexte , vendi'e un seul 
pied carré de ce territoire ; il en gardera une partie, il 
cédera l'autre. 

Des terres seront distribuées gratis aux colons français 
et européens ; les iodigéDes y auront droit sur le pied 
d'égalité. 

Les bases de la cession des terrains seïront : la Yaleor de 
quatre hectares, en bon sol, à tout colon non militaire; 
cinq à chaque ex*militaire de l'armée d'Afrique , s'il est 
soldat ou caporal; six aux sous-officiers, et huit aux 
officiers. 

Les colons seront astreints, durant un an, à un .service 
militaire de land\ver;iis concoun ont au liavail des Forti* 
iications, aux expéditions, à toutes les oju'rations d'une 
rampa^ne; ils habiteront les bastions fermés des ligues 
cAutinues, à raison de cent par bastion. 
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Durant dix ans toute vente et toute transaction relatives 
aux terrains seront déclarées nuiies dans toute l'Algérie; 
le colon ne jouira de k plénitude de ses di'oits de pro- 
priétaire des terrains concédés^ qu'api une pofMSSÎon 
non Interronqime de dix ans. 

Tels sont les principaux moyens de parvenir an but 
proposé; entrons maintenant dans quelques détails. 

L'Algérie entière appartient à la France, par droit de 
guerre et de conquête ; tontes les terres peityent donc y 
être clcclarées tct rcs naùoiiaks ; si i Etat conservait la fa- 
culté de les vendre , si les colons arrivants pouvaient les 
acheter, on verrait un agiotage scandaleux infester toute 
la colonie, en arrêter dès l'origine le développement; ce 
serait le régne des brocanteurs, et les prolétaires se 
▼erraient exclus de la {possession ; Us se tronveraient 
travailleurs mercenaires , ce qu'il &nt éviter avec soin. 
Si l'Etat ne peut vendre les terrains qu'il ne conservera 
pas , on enlève le premier obstacle , on aplanit la prin- 
cipale difficulté; en les concédant gratuitement, le prolé- 
taire s'y élève à la condition de propriétaire, il devient 
colon, véritable citoyen. Enlin, en imposant au concession- 
naire la condition d'une possession continue de dix ans , 
avant qne d*étre entier propriétaire; en luiôtantlafacnlté, 
durant cet intervalle , d'acheter , de vendre , de transiger , 
on se rend maître «le ce fléau, de l'agiotage, on donne dès 
l'origine à la colonisation nne allnre franche , détermi- 
née , totalement dégagée d'entraves. Mais il n'est pas encore 
temps de pénétrer plus avant dans la colonisation; enta- 
mons d'abord les moyens de conquête. Or, il faut y faire 
concourir les Arabes auxiliaires , noire armée , et la 
landvver des colons. 

Les Arabes vivent en tribus gouvernées par des cheiks ; 
ces cheiks sont comme les autres hommes, ils ont leurs 
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passions , leur ambition , leur jalousie « leurs querelles 
personnelles, àos 'vengeances à exercery..de8>iDjiire5 m 
punir; il» se font sosvent Tuo à Tautre des gneraes craeUw; 
ils renottTeiieiit sur is terre dmotise oès luttes smglsates 
que les Croisades, Lonb XI et pins tard RidieUen émut 
tant de peine à Mndre parmi les ducs, Jes seigneurs et 
les plus petits hobereaux de la vieille France : si ce n'est 
que les misse juchaient au haut de rochers escarpés, 
vivaient dans des châteaux inaccessibles, tandis que les 
autres dé[>U)ienl dans les plaines la toile voyageuse de 
leurs lentes. Abd-el-Kader, politique adroit et sanguinaire 
comme Richelieu , a déjà testé de lij^er Thumeur mobile de 
ces cheiks, de dompter leurs caprices , de dominer leurs 
prétentions ; il veut qu'ils ploient et déploient leurs en- 
seignes a sa voix, qu'ils vivent sous une commune loi» et 
qn*ils ne prennent les armes que par ses ordres. 

Les tribus elles-mêmes sont sans lien commun et pres- 
que sans nationalité; parfois des haines profendes les divi- 
sent : le souvenir vivace d'anciens griefs, des litiges de 
teiTains , des troupeaux enlevés allument entre elles de 
sanglanies hostilités. 

11 n'est pas difficile de préjuger quel parti l'on peut tirer 
de ces dispositions des tribus entre elles t des cheiks à 
régard les uns des autres. C'est là qu'un conquérant peut 
aisément appliquer ce principe machiavélique, mais né^ 
cessaire : diviser pour régner; c'est là une mine d'or à 
exploiter, pour un chef habile et connaissant à fend tous 
les ressorts qui font jouer la pantomime morale de ces 
Arabes. Les Romains , et les Turcs après eux , en profi- 
tèrent largement : ces derniers n'étaient pas douze mille , 
et ils tenaient la régence sous Je jou^ ; ils exemptaient 
d'impôts certaines inbus fidèles, desinn-es à aider leur pré- 
lèvement sur d'autres tribus moins dociies. Quels immenses 
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services ne leur rendaient pas ces cavaliers indigènes , ces 
iameux Magzens toujours prêts à ceindre le sabre et à 
sauter en selle ? Dans les expéditions , ils galopaient à 
l'avant-garde , ils envahissaient les preoniers le territoire 
des tribus ennemies ; les premiem ils «'^iOQçaieilt aïoi 
combats , ils enlevaient les ftmmes et les troupeeiui : 
gfAoe à l'agilité et au oouiege de cet Biagnps, à leur anlevr 
pour le pillage, lenra dominataon évitèrent de tirert dana 
un siècle y un seul coup de fusil. 

Noos avons essayé œmme les Turcs d'organiser les 
Mag/t iis: nous avons idi mé, dès roria^ine, des escadrons Je 
Spahis , des bataillons de Zouaves indigènes ; mais Zouaves 
et Spahis se fondirent bientôt ; ils désortaient avec armes 
et ha^^es , allaient Tormer les noyaux des bataillons régu- 
liers d'Abd-el-Kader, et servaient d'instmcteurs à ses 
soldats. 

L*ezeinple présent des Douairs et des Smélas pirés 
d'Oran, de Ben«6annah et d'El*Mokrany dans la province 

de Gonstantine , est bien propre à prévenir le décou- 
ra<,'ement ; il montre au contraire avec éclal toute l'uti- 
lité dont peuvent être pour nous cet instinct du pillage, 
cette absence de liens sociaux , (jui distinguent les tribus 
africaines ; mais ce ne doit être là cependant qu'un moyen 
secondaire de conquête qu'il est bon de savoir employer, 
mais dont il est bon aussi de savoir se passer au beaotn. 

Bsssons à remploi des forces armées : elles doivent servir 
de boulevart et d'avant-garde à la oolonisation, sotunettre 
et conquérir le terrain qu'on livrera à la culture, en éloigner 
les attaques, concourir à la confection et à la garde des 
lignes iorliliées , contenir par un réseau de camps com- 
binés les pr()vinc<'s militairement occupées et non encore 
cédées aux Européens. 

La colonisation armée ne pourra pas en ellet , dès 
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l'origine, aitaqaer de front toute l'Algérie; od devra do- 
miner par la force les rntitnVs qtii resteront en dehors de 
sa marche graduelle ce sera là la principale tâche des 
bfttaiUoiis de notre armée. Si nous ayocs condaniDé ^ 
principe, les omips détadiésy 'waU$, privée de toute eetion 
oITeiMive « nous adopteroM au contraÎM, oommewellaM 
moyen de domination gnerHère, des osnipe eotthinéSy 
for«Mt eyslèniet pouvant nyonner «u deliotfs et se pféier 
UA mutuel seconrs. Sur quels prineipee doit être bMée le 
disposition de ces oimps? Dens les provinces dê rAtgërie, 
les Cilnps sont appelés & contenir les populations, assurer 
la libre circulation , intercepter les routes , les rivières el 
leurs valu es, p^arder les défilés, résister aux attaques isolées 
et même à un soulèvement général. Il faut qu'ih utilisent le 
nncux possible les forces armées qui les occuperont ; une 
partie doit suffire momentanément à leur garde ^ tandis que 
l'autre sgira agressivement au dehors : il est donc néee»' 
saire que les défenses d'un camp soient QamreUemeDt on 
artifieàellement fortes. Or, il sereit trop long , trop ooû» 
teuK d'enoeindre un espace, si petit quH Hkti d^nne fortifi- 
cation permanente , avec muis revétns et bastions, capable 
enfin de résister à une attaque vigoureuse ou à un siège 
régulier : c'eet donc moins de Tart que dé k nature qu'un 
cani[) militaire de l'Algérie doit emprunter ses principaux 
moveiis de défense. Il n'est pas à dire pour cela qu'il con- 
vienne do rétablir, comiac les châteaux de la féodalilé , au 
sommet de rochers élevés, au-desso*; <l( peiUes diilinles; 
son but serait manqué; il n'intercepterait pas les coininu- 
nications de l'ennemi , il ne les garantirait pas aux occu- 
panu. Mais il est des défenses kiaturelles autres qae les 
tteux escarpés et les pentes inaccessibles : devant un en- 
neau aussi peu riche en moyens offensif que le sont les 
ikrabes, un large fossé plein d'eau et surmonté d*on pa- 



— 86 — 

npet de lenre , atl uoe défense suffisante ; c'est donc prin* 
cipalement sur le cours des rivières que se distribueront 
les lignes lie camps ; là est leur place la plus favorable, 
pu i s( j tic leur but est, en outre, de servir d'avant-roureurà la 
coioDtâation, de préparer et d'éclairer sa marche. Us y rem* 
pliront enooze cette condition imposée, savoir: assurer la 
liberté des coammucations. Doe colonne en marche peut 
arriver devant une riTtére qui , faible ruisseau la veille» 
sera devenue un;tomnt impraticable; force lui serait donc 
de s'anéier, qu de lecnler vers le point de départ : ces ac- 
cidents présenteraient souvent les plus grands dang^. 
Mais si les camps occupent a la fois les routes et les rivières, 
la difBculté et le danger s'évanouissent: les pluies, les neiges, 
les orages auront beau gonfler le lit des torrents, uu pont 
construit et t^ardé par la garnison du camp livrera à 
travers leur fureur un paisible passage. 

« Mais, dira-t-on, la plupart des rivières de TAigérie 
m sont presque à sec durant l'été ; la soif du soleil africain, 
« les vents altérés du désert en épuisent les eaux: donc, les 
« camps placés sur la direction de leurs cours espéreraient 
« vainement y trouver de puissants moyens de défense. » 

Si le sol de l'Algérie était bas et uni, on y marcherait en 
effet à pied sec dans le lit des rivières, durant les chaleurs 
estivalcbi mais loin de là, les trois chaînes paiailèlcs de 
l'Atlns et leurs nombreux conirc-forls entretiennent tou- 
jours ks sources, leur fournissent quelques eaux; l'Aratch, 
THaniise, le Masalrda, le Chélif, la Mina, i'Uabra, le Sig, 
la Tafoa, peuvent devenir de &ibles rivières, et, ai Ton 
veut, de maigres laisseaux, mais il reste en tout temps 
un filet d*eau central; il en est de même de Tisser, de 
rAdouse,de rAjebby, du Bouseltam,du Rummel, de la 
Seyboose, de tous les cours d*cau qui jalonnent la direc> 
tion des camps: cela suffit pour que ces camps y trouvent 
une défense assurée. Que faut-il ? un siiuple bai rage élc- 
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vant les eaux, les accumulant, les suspendant sur elles- 
mémes, les ÊulsaDt refluer en amont, ohangeaDt en on 
bassin stagnant, mais profond» leur lit presque à sec an- 
paravanit Si donc im camp ae place .Immédiatement an- 
dessttB da barrage, contre la rivière artifidéllement gm^ 
fiée; s'il propage ce bassin dans ses fossés ambiailts, il y 
sera à Tabri d'une surprise et d'une attaque régulière. 

Si deux rivières joignent leurs eaux, les avantages de la 
position sont doublés; le camp militaire prendra place dans 
leur confluent, fermera le delta par un fossé conduit de 
l'une à l'autre, et à la rigueur un seul barrage suffirait pour 
élever leurs eaux ; un seul pont y donnerait un passage 
commun. C'est d'ailleurs aux confluents des rivières que se 
trouvent ordinairement les terrains les plus fertiles, ceux 
qai résultent des attérissements déposés par les eaux :or, 
les camps militaires peuvent être considérés comme les 
embryons d'autant de yiHes fntures; peu à peu leurs forti- 
fications deviendront permanentes; on mur maçonné rem» 
placera, d'année en année, le simple parapet de terre élevé 
à la hùte; à riiitérieur, la tente légère et ia l>ara(jue in- 
forme se changeront elles-mêmes en bâtiments solides; 
si le soldai y pose des pierres sur des pierres, ce ne sera 
point pour les abandonner au premier Jour, pour les lais- 
ser se couvrir de ronces et d'épines; s'il y cultive des 
cbamps, ces cbamps ne seront pas ingrats* Quand la colo- 
nisation armée aura enfin atteint les camps ainsi disposés, 
ils se videront de soldats, pour se remplir de cultivateurs. 
Or, à l'exception des villes qui sont aux embouchures des 
fleuves ou rivières, en est-il de mieux situées que celles 
qu'on rencontre aux confluents? Lanavigationy trouve deux 
voies à parcourir, la charrue agricole quatre rives à sillon- 
ner, la défense deux fossés naïuxels capables d'en engen- 
drer un troisième et de compléter l'enceinte. Si Bordeaux 
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pouvait descejadie au confluent de la Garoune et de la 
Doitlogfie^ Angers de ia Mayenne et de la Loire, Nevere 
de la Loire et de l!Ailier,ces viUet ne SDnîeDt'^Ues pas 
■ueus «toées ? iji- jonction de la Garonne airec le Lot et 
le Ttûm ne inari|iiBrait*eUe ptis, pour des villes, des por- 
tions plus lavofabieé encore que celies d'Âgen et de Mon- 
tauban? Metz sur la Moselle ne tire^tHl pas une nonvelie 
force des eaux de k Seille, et Bayoïine sur l'Ailuur Je 
celles de la Nive? Une ville située sur le riynge d'une nier 
peut la Toir se retirer pca à peti de ses murs, elle n'slc 
BU milieu d'une plage de sables: une ville placée dans 
l'angle du confluent de deux rivières est garantie de pareil 
dnngni^ ; et si Tune d'elles, dans son humeur caprîciense, 
prenait son cours ailleurs, au travers d'une plaine, l'autre 
ne s'enfuirait pas de même; c'est ainsi que ÛantxicL ponita 
ne plus se trouver, dit-on, un beau matin, aux bords 
de la Vistule ; mais H lui restera la Radanne pour bai- 
gner ses remparts et le joindre à la Baltique. 

ÎSon , i! ne saurait rester aucun doute sur rexcellcnce de 
la position des villes situées aux continents des rivières: les 
camps de TAigérie, destinés à devenir des villes, doivent 
donc prcndi^ aussi de préférence de tels emplacements. 
Il èn est un indiqué dans la planche : on voit, dans 
chacune des deux rivières supposées, les eaux artifi- 
ciellement gonfiées par un barrage et U'sveraées par un 
pont ; le camp est assis dans le confluent, son delta fermé 
par un fossé; parada le fossé s*étend un espace dos des- 
tiné à être cultivé en jurdm?., a servir aussi de parc aux 
bestiaux; le pont et le barrage, défendus sur les rives op- 
posées par deux redans, fit^nreut les eouiiines d'un fnmt 
de fortilication : or les courtines, quoique les parties les 
plus longues, sont les plus sûres, parcequ'eUes se trouvent 
rentnntes. Ënlin, au sommet de l'angle du confluent est 
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Mil bastion commun à quatre fronts: ce bastion sera la ci- 
tadelle du canjjj, do uiùme que le camp eatier deviendra 
la çiiadelle de la ville future; dans ce bastion fermé à la 
gorge , on voit le nœud des communications, les appuis das 
deux barrages, les débouchés des deux ponts; on y pla- 
cera la gaide. année, le drapeau, le logement da gouver- 
neur, i'uaiae à moudre le blé. Ce léduit se tyouve, Gomme 
le camp, travevvé par un canal soutemin, débauchant au 
niveau d'aval , servant de canal de iuilje, d'août pour les 
e^UY pluvîalea, pour les eaux d'mfiltration et pour les iui- 
JOQondîoes du camp , de quelque nature qu'elles puissent 
éite, 

La hauteur des parapets est de six mètres au-dessus du 
sol; les bâtiments iiUerieurssont aussi élevés de six mètres: 
ils n'ont que le rci-de-chaussée et un étage; mais les mu?^ 
sont assez épais pour recevoir plus tard deux étages de 
plus; une terrasse les couvrira dans la première phase; 
dans la seconde, ce sera une toiture en cliarpente. Cette 
hauteur égale du parapet et des bâtiments, cette terrasse 
qui Guuionne ces derniers sont des mesures de précau* 
tiou; U no fiuit paa que les Arabes arrivant, le jour à Tlm- 
provisite,ou fiirtivement de nuit, puissent atteindre de 
leurs projectiles le bâtiment intérieur. Présentement ils 
n*ont pas d'artillerie, mais la prudence commande de leur 
en supposer dans l'avenir; car enûn, cela est possible, et 
les effets en seraient sûrement meurtriers et destructeurs. 

Le* soldats composant la garnison de ces camps trou- 
veront des distractions à faire du jardinage, à cultiver des 
terres laoUei^eot arrosabie&j il& feront des plantations* 
s'entoureront peu à peu d'une verdure et d'un ombrage 
qui lutteront victorieusement contre Tardent soleil; ils se 
préserveront aussi de Tennui, ce ver rongeur de l*ftme. 
Q«ie sait» on encore ? nos troupiers aiment l'innocente 

7 
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péclie à Inlijrne. t^l \c jet fies HIets; ces larp^es bassins, ces 
rivières aux prot(>rnit ?. eaux leur offriront ce nouvel exer- 
cice; ils se plairont aussi à plonger sous leur écoroe hu- 
mide, à la sillonner dans une barque légère; nos panta* 
Ions rouges passeront sur les rives delà double rivière les 
longues heures du far mente des camps de l'Alfu^rie. Si 
des familles européennes reçoivent des terres placées sous 
te ciaiion des camps » nos soldats les aideront dans leur 
travail, en recevront en retour des soins et des égards; 
ils échapperont à la nostalgie, ils croiront retrouver leur 
villae:e natal et une autre France, en attendant que la 
colonisation incessamnienl en marche la fasse en effet 
parvenir jusqu'à eux. 

On élèvera peut-être des objections contre ce choix 
d'emplacemenis de camps aux confluents des rivières; on 
dira que ces lieux , surtout en pays de plaine » sont ordi- 
nairement bas» humides, malsains, marécageux, sujets 
aux invasions des craes et aux miasmes pestilentiek. Mais 
tous ces inconvénients seront prévenus par de simples 
mesures de précaution. Le parapet défensif, élevé de six 
mèlres, formera une dij;ue de terre, continue, épaisse, ga- 
rantissant de toute invasion aqueuse rinlérieur du camp. 
Les barnisrcs places sur les rivu i < > aiu'ont une longueur 
suffisante pcun que les grandes crues n'en surmontent 
jamais le seuil de plus de trois mètres; dès-lors le parapet 
les dominera encore de trois mètres, et il ne sera pas dété- 
rioré , parce que dans le bassin profond formé en amont des 
barrages Teau aura peu de vitesse; si elle sintroduit dans 
l'intérieur du camp, ce ne sera donc que par infiltration ; 
mais on s'en délivrera au moyen du conduit souterrain 
dégorgeant au niveau d'aval , sous les barrages, à la pointe 
même de Tantale du confluent. 

Quant aux miasmes que le soleil pourrait iaiie eciore 
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sur les bords des rivières qu'auraient occupés les eaux, on 
les préviendra au nioven d'arbrisseaux tels qtie saules, 
osiers, aulnes, lauriers-roses qui s'accommodent très bieu 
des terrains alternalivement secs et mouillés. La végétation 
sera au mal un puissant antidote; on aura souvent encorà 
la ressource de garnir au-dessus du camp les deux rives 
de chaque riyiàre d'un petit parapet qui limitera lesdébor* 
dementSy empêchera les grandes crues d'envahir au loin la 
campagne : cette simple levée de terre permettra même de 
maintenir systématiquement la rive opposée, nue et 
dépouillée de plantes, afin que tout Arabe ennemi puisse 
&cileroent être aperçu et prévenu. 

1^1 planche II"** représente un camp situé sur une 
rivière, en un point autre qu'un continent, lu barrage en 
gonfle et soutient les eaux; deux tranchées , creusées de 
manière à former avec la rive occupée un camp triangu- 
laire, se remplissent d'eau et rendent la position pareille 
à la précédente : seulement un pont est remplacé par une 
digue, un des barrages par un simple batardeau. Au reste, 
tont est de même : disposition des bâtiments et des redans 
protecteurs, hauteur des parapets. La défense y sera fa- 
cile et assurée : les deux redans qni protègent les ponts et 
les barrages se protègent aussi réciproquement , tandis 
que le camp bastionné leur prête à l'un et à l'autre une 
excellente défense. 

Dans la planche III"* est figuré un camp eu rase 
campai,'ne ; il est basUunne et tjuadranf;ulaire ; les bâti- 
ments et les parapets ont encore une hauteur de six 
mètres, seulement les fossés en iK>nt secs. 

Enfin , la pUmche iV ™^ nous £ùt voir une gorge , 
point de passage obligé, occupée par un camp militaire 
qui est en quelque sorte double; les deux hauteurs laté- 
rales sont couronnées par un carré bastionné, et les detis 
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camps partiels cominuoiquent entre eux par une double 
çapooniérc tlcscendant jusque sur le ruisi»eau qui rouie 
au fond de la gorge. De quelque c6té que renneini se pré- 
sente dans cette gorge, il y trouvera les mêmes obstacles. 
AtoisUserararSydaus les provipcesderAlgénemUitAirement 
ooeopëcSy d'avoir à placer ainsi les camps; les cours d'aaii 
y Mmi si nombreux H y jalonnent des tigpea ai écnioeni-> 
«Mot atmtëgiqueB , qu'on aura la faculté de lea y asseobr 
presque tons. 

Quelle sera la force des garnisons de ces camps? 

Ces camps formeront système , se prêteront un mntnel 
secours; ils devront faire rayonner k'urs expéditions au 
dehors, sans cesser de rester in;ii t,u|ijables. Or, il serait 
dangereux de se iiasiirder contre îine tribu arabe avec 
ninius de trois à quatre cents honiiues, et L» meilleure 
position en exige une centaine pour être défendue. JUa 
ibroe des garnisons des camps deyra donc être de quatre à 
cinq cents hommes de tontes armes. Les trili>ns iranclie- 
ment ralliées viendront se placer à Tabri , sons le canon 
des parapets ; elles y trouveront sufiSsanlt protection « 
nous finirniront une première ceintura défensive, et d'u- 
tiles auxiKaifes dans les expéditions offensives. 

Le rôle princi|);il des troupes armées vient d'être tracé, 
attaquons maintenant la question des colons: or, pour 
la transformation phvsique et suciale de l'Algérie , il faut 
des essaims de colons ; où les trouver ? où les prendre ? 
La réponse est &cile : le prolétariat ne déliorde-t-ii pas de 
toutes parts, en France , en Allemagne , en Irlande , en 
Suisse , etc. ? le nombre des pauvres hères ne s'accrolt-il pss 
incessamment ? Le recrutement sera-l-il donc si difficile? 
la France ne peut-elle pas accaparer à son profit Texab^ 
rance de la population virile de toute l'Europe ? Qoe de 
fmiétaires aux bras nerveux , qui enfonceraient Tigou- 
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rtuseiMot le fer danit ce soi vierge de l'Algérie ! On voit 

tous les ans de longues files de chars s'acheminer , des 
contrées du Rhin , vers les poria de l'Oceuii; des familles 
nombreuses fuient un sol iugrul ou devenu trop étroit, et 
vont demander un asile et des terres à cultiver à une na- 
tion lointaine : à peine débarqués sur les côtes des Éiats- 
Uois , ces émigTants d'Europe y devienneoi la proie d'iioe 
foule de brooaoteurs de terres, vrais vampires qui sucent 
leurs fiiible* reseources déjà amoindries par le ooût d'un 
lon^ voyage » et leur veodedl à un prix élevé des lam* 
beaux de terrain. Et cependant ces migrations continues 
ae répètent périodiquement tous les ans i elles sont deve- 
nues aussi régulières que celles des oiseaux sauvages ; il 
n'y a pas jusqu a la Savoie qui n'ait déjà commencé les 
siennes. 

El l'Irlande, la uiaihcim use Irlande! ne serait-elle 
ponil pour nous une mine uiepuisabk de ( olous^ ([ue de 
misère, que de privations dans cette île qu'on appelait la 
Verte Érim^le joyau de TOcéan ! On sait que, par suite de 
dissentiments religieux et de guerres de partis , Cromwel 
conlisqua les biens des catholiques irlandais ( ils étaient 
cinq millions} : ces terres furent distribuées aux seigneurs 
anglais , qui en sont encore aujourd'hui les propriétaires; 
l'Irlandais n'est, loi, que cultivateur mercenaire; à lui le 
soin de labourer les champs, de les arroser de sueur; au 
propriétaire anglais les fruits du travail, les produits du 
sol. Nulle part les propriétaires ne sont plus durs, plus 
Iroideineal égoïstes que dans l'Irlande; en nul autre pays 
on n'ex{)l(>ite plus cruelleineiit les malheureux prolétaires. 
Les irlandais aflerment les champs de leurs tyrans aux 
conditions les plus onéreuses, les plus inacceptables; ils 
se font même entre eux une concurrence outrée , qui élève 
encore le prix de ces marchés : le besoin instinctif de la 
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conBervatioD et la faim en sont les causes. L'Irlandais se 
ruine en devenant fennier; il le sait, mais n'importe , il 
aura pu YÎvre en attendant : il se bâtit done ayec de la terre 

«ne misérable hutte au milieu du champ qu'il doit fertili- 
s< r par ses sueurs; moins heureux que les animaux libres, 
moins bien loqéque les castors, il mène dans sa cabane en- 
fumée la plus triste, la plus misérable vielle jour du terme 
du paiement est pour lui le plus brumeux de Tannée, k 
mesure que le bail court, ses ressources s'épuisent; et 
quand il n'est plus solvable, on le chasse impitoyable- 
ment de sa hutte et de son champ, pour y finre place à 
un autre qui se ruinera de même, qui auhi un sort exac- 
tement pareil. Et cependant, la pullulation de ces prolé- 
taires semble s'accroihe va raison même de leur uiisi re. 
Ou ne croirair pas, en vérité, ce qu il y a de dénùment, 
de malheur prutondément senti, dans ces pupulations de 
l'Irlande : si donc nos vaisseaux croisaient sur les côtes 
de cette île, pour embarquertous ceux qui voudraient de* 
venir daus notre Algérie des propriétaires aisés, ik ne re- 
viendraient pas sur lest; la marchandise humaine ne leur 
manquerait pas: ce serait comme une traite des blancs, 
mais tout aussi honorable, tout autant philanthropique que 
celle des noirs est scandaleuse, inhumaine et digne d'être 
flétrie. 

Que d autres prolétaires ne recru lerait-ou pas eucore 
dans la Suisse, les étals de l'Allemagne, jusqu'en Italie et 
dans TKspagne ! La certitude de devenir propriétaires les 
allécherait; ils sauraient qu'ils cultiveraient des champs 
leur appartenants, sous les lois et la protection de la France, 
de la première puissance de r£urope, de cette nation que 
toutes les autres réunies peuvent braver, mais qu'elles ne 
bravent pas impunément. 

La France elle-même ne fournirait-elle pas une grande 
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alxMidaQoe de colons? ne gagnertit^lle pas à verser sur 
ees belke pleines de rAl|;érîe les eeeaims dettes prolétaires? 
La manie de l'éniîgntioB, le besoin d'un sort meilleur ne 

s'emparent-ils pas déjà de nos populations? 

Il est des poiiiis de nos côtes où cda devient une fré- 
nésie: nos départemenls basques s'en votii , en détail, vers 
Monte-Video, dans le Brésil. Élrange de.siinte! migrations 
étonnantes de ces habitants de nos Pyrénées-Occidentales» 
dont le langue, le costume, les moeurs ont conservé une 
si piquante ongioaUté! Leurs pères furent, dit'On, des 
Pbénicieiis qui vinrent s'établir, partie prés dn golfe ac- 
tael de Bîacaye, partie au cap Finistère $ et anjourdlitiit 
leurs arrière-neveux quittent ce nouveau sol pour fuir 
vers les Amériques î 

Le but do recrutement colonial serait manqué, si la 
France n'indemnisait pas les premiers colons de leur 
voyage et de leurs frais d'élablissemenl ; car il en csl beau- 
coup qui sont absolument sans ressources, qui ne sau- 
raient, pour leur propre compte, se transporter à vin^t 
lieues de leur manoir. Si l'on veut que les navires qui voi- 
turent anoueUemeut les émigrants d'Allemagne vers les 
états de TAmérique du ^iord, suspendent leur marche et 
virent debord; si Ton veut qu 'un vent irrésistible les pousse 
vers les c6tes de la nouvelle Algérie ; si l'on désire enfin 
qu'un courant continu de ccdoos s'établisse à travers la 
Méditerranée entre l'Europe et l'Afrique» il fiiut que ces 
colons puissent être installés en plein travail de culture 
sur des champs livrés gratis, sans avoir dépensé une obole. 
C'est la le nœud de la difficullé,une condition sinequd non; 
sans cola, l'allure de notre enlrepri^u ali icaine serait lenle 
et i)(uteiise : la France, pour n'avoir pas lait des sacrifices 
Utiles, perdrait un temps li es précieux, vu les circonstances 
présentes de l'Ëurope^ elle ajournerait daus uo lointain 
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ind^fiDÎ le sort fariUant de k eoioniey cUe en rendrait le 
suocèi jncertaio. ka reile, k» voies de communioalioD les 
plus ^Domiqnes se trouTeot très bien situte en Fnnoe 
pour servir les Cuniites émigrantes dans leur propre trajet 
et le transport de quelques meubles : oe scfmient l'Alsace et 
la Lorraine qui fourniraient le plus de colons^ les plus 
braves, les plus iiidiistrieux; or, une voie nautique conti- 
nue s'étend de Strasbourg aux Bouches-du-lîliôiie. Cette 
verrait aboutir à sou port toute la France du midi ^ au 
moyeu du canal du Languedoc; et nos navires , embar- 
quant dans nos ports de rOcëan les colons fournis par 
les départements de Touest , iraient les déposer aux points 
indiqués du littoral africain; notre marine marobande et 
notre marine militaire feraient un peqtëtuel trajet de noe 
porto de Cette, Bouc, Toulon et Marseille* au port d'Alger, 
aux rades d'Oran, de Bougie, de Bone, de Pbi lippe ville. 

^ous prendrons pour base des travaux de l'Algérie l'en- 
voi aninirl de cent nulle coions Iraïuais ou européens; 
dans la pu i[iièrc année, il ne faut connpler que sur les 
premiers. Or supposons que, le même jour, dans toutes 
les communes de Frauce, on publie a son de trompe que 
les inscriptions sont ouvertes pour les liommes valides dé- 
sireux de devenir propriétaires en Algérie; que quatre liée* 
tares de bonne tenre^ ou leur équivalent en terre de moin* 
dre qualité, seront livrés gratis à cbaqoe colon; que l'État 
paiera les frais de voyage et de premiv établissement : 
certes! cejour*là, il s'agira exclusivement de l'Algérie, Sur 
toute rétendue de la France; toutes les conversations, ions 
les projels se dirii;eront vers l'Afrique; le prolétaire sera 
vivement stimulé, les charmes de la propriété le sédui- 
ront; un nouvel aiguillon clialouiilcra son âme. D'ailieurH, 
les colons volontaires ne s'expatrieront pas au loin; il 
n'y a pas à franchir un océan entier, un espace immense; 
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de quelques jôurs leut suflira p6Ht rttteindrt ; ils reste- 
ront iratiçdis; leur lâD^ge, leurs mœars, leurs lom, leur 
religion voyageront avec eux; ils recevront facilemeiit les 
lettres de leurs parents, de leurs amis; chaque année nos 
régiments leur amèneroiit leurs jeunes camaradi» qa'ilt 
auront laissés à l'ombre du clocher natal. 

ku jour de cette jiublication aoledndlei bien dea réso* 
lutiona aérotit ]>riaea; on peut bien ootnptar sur une 
moyenne àè troia colons volontairea par leommnoe : lëa 
cent mille aeront dond tfottvés. Rétinia* à fotu» fis», ans 
cbefe-lteitt dé éantôrt ou d'àmndi^sément, ils en partiront 
pur détacliements, corurae font les conscrits; ils recevront 
une indemnité de un franc par jour ; arrivés à nus jjorts 
de mer, ils passeront iiuniediateiiicnt sur le pont des 
vaisseaux qui les déposeront aux points indiqués du litlO' 
rai. Là ils seront organisés, grâce à la présence simulta- 
née des bataillons de i'amée, enpelolona dé centhiJtnmes; 
dix de cea pelotons formeront du bataillon ; cbâque colon 
recevra un (nsil et sa baïonnette, un équipement miliiailné 
complet composé d'une ôasqtiette, d'une blouse, d'nné 
capote en toile cirée, de déitt pantalons et de dena patres 
de brodequins. 

Afin d'éviter les intrigues, les discordes qui naîtraient 
de l'obtention des divers grades par l'élection, ils seront 
disirilniés aux plus tuéritanls par les chefs militaires char- 
gés de présider à l'organisa lion. 

Durant trois ou quatre mois, les bataillons de celte lund- 
wer, intercalés dans les bataillons de l'armée, s'occupe- 
ront à fortifier les points dédébarquemetit suif le littoral, 
à s'y installer sous des tentes et des barai|nes, à clore, 
pour leur instruction , des espaces ambiants avéc une (br* 
tification de campagne. Ils ^ont aussi de concert des expé^ 
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dttioas au dehors » pour préparer les tribus à Ja soumis* 
sîon et les frapper par uo grand d^ydoppenienl de forces, 
eherchàDt à les rallier oa les combattant, selon les dispo- 
sidoDs amicales ou hostiles de ces Arabes. Pendant que les 

bataillonK de colons seront ocitupés à ces travaux prélimi- 
naires et à la cunfcction des Ij^acs, ils rcccvroiil une solde 
joiiraalitre , selon les dix ers grades. Quand ils auront pris 
{)()silion dans leurs vi!lHU( s,au milieu des Hm s ^'ratuitc- 
ment concédées, la solde régulière cessera; le soldat sera 
devenu cultivateur, tout en restant armé ^ s'il reçoit de 
nouveaux secours, ce sera à titre d'avances. 

Entrons maintenant dans quelques détails relativement 
au mode de colonisation et à la nature des frontières à 
donner aux zônes conquises, 

La colonisation en couronne nous parait préférable à 
la colonisation pi'^ef à pied. Celle-ci exige un déplacement 
continuel de la frontière, des travaux incessants de forli- 
licalion ; la colonisation en couronne a l'avantage de 
clore miint (iiateiuent un romparlnncnf par une frontière 
fixe, par une iurtilicatiun qui ne bougera plus; les colons 
les plus aguerris , les plus expérimentés resteront sur cette 
frontière, au poste le plus dangereux; à Tabri de cetie 
ceinture protectrice , les nouveaux colons arrîTanis s'ins- 
talleront sur de nouvelles lignes intérieures, jusqu'aux 
parties les plus centrales. 

Quelle sera la nature des frontières des z6nes colo- 
nisées ? 

Napoléon , dont on peut tfKijours citer 1 opinion 
comme celle du premier des j;uerners , classait ainsi ies 
frontières par ordre de mérite : 1** un désert, 2° une 
chaîne de montagnes , un fleuve. 

Il est certain, en effet, que si un large désert nous sépa- 
rait de la Prusse , de l'àutriche , de la Russie , la France 
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serait beaucoup plus garantie contre l'actiou oifensiTe de 
ces puissances qu'eik ne Test par le Rhin ou.Jes Alpes. 

Il est certain encore que si , à la place des Pyrénées 
supposées enlevées , on fleuve coulait de Perpignan à 

Rayonne , nous aurions de ce cùlé une frontière d'une 
iiH)iiuire valeur : il laudrail des forces immeubes pour la 
surveiller ; on ne saui ail eaipècher une armée ennemie de 
passer le fleuve en uu point ou autre ; tandis que cpielques 
turls placés aux rares trouées de la chaîne pyrénéenne et à 
ses deux eitrémités empêchent sûrement tout cavalier 
ennemi , toute voiture attelée de venir toucher et insul- 
ter notre territoire. 

Les cours d'eau sont donc classés avec raison au dernier 
rang des bonnes frontîèies. Gela est vrai en Europe où 
l'on trouve de grandes armées régulières , possédant des 
équipages de ponts , ayant dans des proportions régu- 
lières et fixes l'infanterie qui est leur base, l'artillerie qui 
leur donne leur puissance d'action et leur force de résis- 
tance , et les escadrons qui eu sont comme les yeux , qui 
éclairent et couvrent leur marche. Mais en est-il de nu* me en 
Afrique où l'on n'a à combattre que des cavaliers nomades, 
cosaques de tous les pays , une infanterie très rare » sans 
canons, sans pontons, sans moyens pour en fabriquer, sans 
cliemios pour les mouvoir? Là, au contraire, les cours d'eau 
peuvent être une excellente frontière : aussi les prendrons- 
nous de préférence ; mais ils sont rarement assez fournis 
d'eau pour arrêter un ennemi ; livrés a leur pente natu- 
relle , ils n'oflriratent un obstacle sniBsant que durant 
quelques mois de l'année; en été, leur lit est presque des- 
séché. Les plus grandes rivières , relies qui descendent 
des plus hauLes chaînes de l'Mlas conservent seules une 
eau ^ourai^e, mais elles sont presque partout guéables. U 
t(^. dioiv^^fi^ une rivière choisie pour frontière à une 
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2Alie coloïkMey établir dé» bamgeft solides, inafifonillablesi 
gardés etl ^rmanènce , arrêtant la pente des eaux , ohan- 

g^eatit léTlr lit en une série de bassibs profonds. Ces bàs- 
sins, formant le chapelet , seront réunis entre eux par une 
caâ<^de en grandes eaux, et séparés par un mur sec et éieyé, 
aux époques de sécheresse. Si les rives d'une rivière le 
pénttettent , on peut en dévier les eaUji et les faire couler 
dafi* un fossé défeiisif. Dans les délias en plaine, ibr- 
lïLént certaines fiviéres par leur réunion , on pent en dé- 
vier une , et conduiré ses eaux dans raatre par une tran- 
chée horizontale qui seia aussi une bonne frontière. 

L'Algérie est admirablement disposée potir l'emploi dé* 
fensîf dés rivières qui la sillonnent ; car le terrain y est 
peu large, les chaînes de l'Atlas sont parallèles à la mer ; 
tandis que les riyières, qui en descendent, tombent en 
j^énéral petpcndiculaireuient aux rivages. Les zônes ont 
donc leurs frontières naturellement tracées par une portion 
de littoral, le cours de deux rivières, et une seule partie 
isthmique comprise entre leurs sources voisines. 

Citons quelques exemples. La sône de Constantine se 
trouverait embrassée par la Seybouse et le Rummel, où 
tombent, d'une part l'Ouéd-Zénati , de l'antre l'Oued*Bou- 
merzoug , rivières qui prennent naissance sur un même 
contre-fort. Le Rummel , de ses sources à la mer, le Bou- 
hcllani précédé d'un affluent et suivi de l'A ]ebli y forment 
encore une ganse <|m comprend Sétif , Miiatj , .ligclly ; on 
trouve (le l'eau sur ce périmètre presque entier ; il n'y a 
encore là qu'un isthme peu étendu vers Tachouda. 

L'Âdouse et i'Àjebby, où tombent le Zianin et le Chélir, 
figurent aussi une z6ne dont le défilé des Portes de Fer 
forme la seule frontière sèche. Dans la province d'Oran , 
la Mina et le Chéiif , le cours entier de l'Habra et d*nn de 
ses affluents supérieurs enserrent la totalité du 'massif de 
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Mascara jusqu'à la mer ; on n'y troiivequ'up contre-foïl4 
occuper pai- une ironlière sèche , eiilî e le moyen et le petit 
Allas, vers Saïda. Le Sig , l'Isser affluent de la Tafna , et la 
Tafna elle-rnt mo , fermeot aussi presque eq tQialUé ii\ <tôae 
ogminandée par Oran. 

Le centre de IMgérie serait tout eotier susceptible de 
se donne? une longue frontière d'eau. La base de cett^ 
i£tte ocoiipeialt le littoral entre Jes boucbes de l'Ajebby, 
près de Bougie , et celles du Ckéli( ; VAdoose e^ le Chéiir I41 
femeniieat à l'est jusqu'au moyep Atljis, vers Hadjars au 
sud et a foiiest , la rivière de Bordj-Spuaiy, prolongée par 
le long cours du Ghélif , loi fournirait une nOMvelle frpii- 
lière : il ne resterait à fermer qu'une longueur de quelques 
lieues, compi ise entre Hadjar et la rivière de Bordj ; encore 
les hautes montagnes du moyen Atlas et uu contre-fort 
correspondent-ils à celte portion isthmique. 

Cette grande zone elle-même , dominée par la position 
d'iUger, peut être découpée eu plusieurs autres ; Ttsser, 
rOued-Jer en fournissent les moyens. 

Il est donc facile de préjuger l'immense parti qu'on peut 
tirer » en Algérie , de tant de rivières , barrées ou déviées , 
mises, par la suppr^on de leur pente, an niveau des 
plus grands fleuves, opposant aw Arabes dss bassins 
larges et profonds, ou des fossés à eau courante. 

Fixons maintenant la pâture de la fortification qui 
enserrera une zône livrée aux colons. Faut-il une fortifica- 
tion cnnuuue? faut-il des forts détachés? Nous ne renou- 
vellerons pas ici une interminable discussion ; on a dit, 
dans nos deux Chambres, tant de bonnes choses en faveur 
de l'enceinte continue projetée pour Paris, et tant de 
mauvaises choses pour les forts détachés , que le choix ne 
doit plus être douteux. Qu'il s'agisse de couvrir une ville 
on l'amiée qui l'assiège, de défendre une grande position 
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ou une province, les forts détachés sont également im- 
puissants : ils paralysent et isolent leurs garnisons; des 
corps ennemis peuvent se glisser entre deux d'entre eux, 
à la faveur de la nuit ou du tracas d'un orage, ou passer 
au galop et aller ravitailler uoe place ; on peut également 
concentrer ses efforts contre un seul , 1 écraser en sacrifiant 
des hommes , et s'assurer ainsi une libre trouée. Une ligne 
continue, une enceinte sans lacunes assure au contraire 
la drculation intérienre, permet les réunions de troupes , 
porte les plus grands efforts de la défense sur le point atta* 
que , interdit le passade h l'ennemi , est à Tabri d'une sur- 
prise, et beaucoup plus capable de résister aux attaques 
régulières. En Afrirpie, vers la fin de 4839, lors de cette 
levée générale de boucliers qui mit notre coioine aux 
abois , les Arabes passèrent librement entre nos camps 
avancés , les isolèrent les uns des antres , les bloquèrent , 
attaquèrent des convois , en égorgèrent les escortes | et, 
comme ils pouvaient se présenter en force et grouper leurs 
masses sur tel ou tel autre point, tandis que notre armée 
était éparpillée et paralysée en détail , ils causèrent bien 
des malheurs; ils purent à leur aise tout brûler, tout 
détruira : le seul terrain occupé par les pieds de nos 
soldats fut à l'abri de leur fureur. 

Au reste, ces lignes conliruit s si bonnes, si nécessaires en 
Afrique, seraient, en bien des circonstances, défectueuses 
dans notre Europe où Ton a a combattre des armées bien 
nombreuses et abondamment pourvues de moyens d'atta- 
que : tel fut le sort des fiimeuses lignes de Vissembonrg , 
de celles de Malplaquet. En &it de fortifications de cam- 
pagne, on y voit au contraire, parfois, le triomphe des 
redoutes isolées, détachées; mais il faut qu'elles fassent 
système, (prelle soient élevées à la liàte, le plus possible 
dans une nuit : alors elles peuvent, sur un champ de i)a- 
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taille , briser le premier effort dei'eaoemi, et donner quel- 
quefois la victoire à l'armée attaquée, aux troirpes les plu» 
faibles. Cest ainsi que les Moscovites vainquirent à Pultawa 
les Suédois de Charles XII, jusque-là leurs vainqueurs: ils 
couvrirent le front de leur armée de redoutes combinées ; 
les Suédois s'élancèrent contre efles, en emportèrent quel*^ 
ques-unes, mais leur effort ftit brisé ; et les Moscovites dé» 
bouchant par les intervalles , en troupes fraîches et bien 
formées, remportèrent la plus décisive des victoires. Ils 
ont gnrdé un souvenir fidèle de ce fait d'armes et conservé 
leur reconnaissance à ces fortifications de campagne faites 
à la hâte et isolées. A la fameuse bataille de la Moskowa , 
ils couvrirent aussi leur centre et leur droite de grandes 
redoutes; et l'on sait le parti qu'ils en tirèrent, ce qu'elles 
coûtèrent de peine et de combattants à Napoléon. La ba- 
taille eût été probablement moins meurtrière et plus décisi- 
ve , si Ton eût tourné ces redoutes » si l'on n'eût point cber^ 
ché à saisir le taureau par les cornes , si Ton eût écouté 
Davoust qui voulait qu'on portât la ligne de l'armée (iim- 
çaisc à cqucrrc sur elle-même , de manière que le point oc- 
cupé par Textréme droite le devînt par l'extrême gauche. 
Napoléon, impatient de c onii),! tlif , brûlant de joindre enfin 
les Russes, n'éronta pas le conseil dn m;ué( lia!, il ordonna 
l'attaque; seulement il prescrivit d'abord au prince Eugène, 
qui occupait la gauche, de rester en face des redoutes sans 
se heurter contre elles: là, devait être le pivot de la ba* 
taille; l'aile droite et le centre devient seuls avancer, 
jouer sur la gauche comme une porte sur son gond. Après 
le plan de Davoust, celui-là était sans contredit le meil- 
leur; mais Napoléon ne l'exécuta pas jusqu'au bout: le 
vice-roi , qui devait rester immobile, reçut ordre sur ordre 
pour attaquer; il s'acharna en vain; l'artillerie des fa- 
meuses redoutes f écrasait : heureusement pour lui que les 
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ciiMmi«ni fivi|iç9M los toumèrmit , y pënétrèrent par leur 
goiige , et lirent tout-à^'Ooiip brilleT à ses yeux étpiuié« 
l'acier de leurs armures à côté du bronze cppqu;s, dont i| 
4lait jiis(ju alors foudroyé. 

U reste établi à nos yeux ([ii'iine enceinte continue, en 
forlification de campagne comme ea fortiUcaliou pcvma- 
QQPUt doU é(re préférée à des forts détachés : ceux-ci n'ont 
rayantage que lians U féal cas où l'on a à couvrir un frcmt 
d4 bala^Ie, à nnopre le premier cboc d'une armée afi«ail- 
lantft, Noqa regarderions la fronUère 4'ime de vm a^ônea 
çolonisées comme trop imp^rrailem^nt garantie par «ne 
série 4e redoutes, camps, on autres posties militaires; une 
défense sans lacunes est seule à adopter. L'expérience est 
là d'aiileurs pour en prouver toute l'ulililé : lorsqu'on a 
fait à travers la ^létidja la mute d'Alger a Buullarik, on l'a 
enserrée entre deux fossés qui avaient pour but dq la 
préserver de^ eauii marécageuses de cette plaine j eh bien ! 
quand on a cru ne faire qu'tm fossé d'écoulement, on a 
as^outë une fortification réelle. Ces fossés, laigesaevlen^nt 
do aU à huit pieds, suffisent pour arrêter les marandeors 
et|;néffillas arabes qui ne ao présentent plus vis-a-vis de 
cotte portion 4e route, et le vojfagenr y est en sûreté. 

Un oompartiment du territoire de l'Algérie , livré aux 
colons , sera donc enveloppé par deux rivières le lon^ 
desquelles une fortification de campagne, sans intervalles» 
sera établie de concert par les colons et les bataillons de 
l'armée. Les IkisiIoms de' la ligne, fermés à la gorge, 
marqueront l'emplacement des villages où les colons habi- 
teront ; ces bastions-villages se répéteront de kilomètre eu 
kilomètre. dix pelotons de cent bommes d'nn batail* 
Ion do colons .çQfresEM>ndroitt à un myriamètre courant 4e 
ligne. Le commandai^t militaire de chscnn des villages 
sera pris de préférence parmi les anciens Qfliqiors oiitsous- 
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otticitTs (le rariîicc d'Afrique, devenus colons. Di-ux bas- 
tions voisins se relieront par une route parallèle au fossé 
et au parapet de la ligne-courtine. Les canons qui arme- 
ront les villages-iNistioDs les plus exposés baltront Ja ligae 
à distance de quatre à cinq ceols mètres , portée du 
étu en 6taw , et leurs feux se croiseront an milieu de la 
courtine; c'est dire que leur action sera efficace. 

Des tentes et des baraques seront, dans Tintérieurdes 
bastions, les piemiers logements des colons. Quand on 
lesy aura solidement établis, ils metlront la raain à l'œuvre 
pour élever leurs bâtiments maçonnés, conformément aux 
plans dressés par le génie militaire, dans un but favorable 
à la défense, coordonné et régulier. ï.a forme du bâti- 
ment sera celle indiquée pour les camps isolés; une galerie 
intérieure r^era tout autour sur le niveau du refr^e- 
chaussée et au premier étage. La hauteur ne dépassera 
pas , à l'origine • celle du parapet défensif qui atteindra 
six métrés. 

La planche \* représente une portion de ligne faite sur 
une rivière, par bassins successifs; les barrages, de diverses 
hauteurs , sont élevés dans les gorges les plus étroites et 

font refluer les eaux; un redan , sur ia iive opposée, 
«,'aranlil le barrage; là où serait une roche escarpée, ou 
supprimera ce redan. Alin de prévenir, dans les epnc|U( s 
de sécheresse, l'abaissement des bassins par la siccitc des 
sources et l'évaporalion , on élèvera les eaux, au pied de 
chaque barrage, de trois mètres, aBn qu'il en reste tou- 
jours assez pour empêcher le passage. Si de grands terrains 
doivent être inondés par ce travail , on s'en inquiétera 
peu ; les procès que les riverains indigènes pourraient 
susciter se videraient à coups de canon : tout doit céder, 
dès T'^rigine, aux nécessités de la dérense. Plus tard , aun 
époques de paix , de conquête et de colonisation défini- 

8 
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tives , liii iHf'flie pourra être pratiquée ilaus chacun deb 
barrages , et les vallées noyées , submergées , reyerront 
le jour, seront de nouveau silloDoées par la cbamie. 

Ce système de lii^nes par barrages successife est , sans 
contredii, celui qui doit èlre préféré ; on sera inexpugnable: 
malheuTeusement il n'y en a pas de plus long à établir, on 
ne pourra pas toujours re)ii])IoycT ; dans les gorges étroites, 
oiison assiette sera la plus facile, et où le peu d'espacement 
des rives empêcherait tout autre sysième, il faudra forcé- 
niuii! 1 adopter. Au reste, quand deux ou trois milliers de bras 
seraient à l'œuvre à la lois j)our ulever im de cos barraji,cs, 
la construetion marrhrrnil vite. On aurait j^^énéralcment , à 
pied-d'oeuvre, les matériaux princijiaux : la pierre, le sable, 
la chaux. Un tunnel inférieur, ménagé sous le barrage et 
muni d'une vanne , permettrait d'évacuer les eaux ou de 
les élever à volonté ; des radeaux , des l)arques iraient 
prendre sur les deux rives les pierres préparées , et vien- 
draient aussitôt les présenter aux ouvriers qni les place- 
raient immédiatement. Il sera des points où un seul 
barrage , élevé de cinq à dix mètres , fera refluer les eaux 
bien loin , et fournira une lieue euliere d'une excellente 
défense. 

Sous le rapport de l'art , la (pieslion de ces bar raines est 
déjàjugée;il existe même en ce moment un projet de 
navigation de la haute Dordogne et de son alHuent le 
Chavanon , élaboré par des ingénieurs distingués , et qui 
consiste à barrer les gorges parcourues par ces deux ri- 
vières, au moyen de murs solides , munis de radiers , et 
écluses; on aurait aussi un chapelet de larges bassins, que 
les bateaux sillonneraient. 

La plupart des rivières de l'Algérie, coupant le» chaînes 
de l'Alla:^ , s'appuvaut de loii^s ccmtre-forts , présenteront 
des emplacements d<* choix pour i elablisseraent de ces 
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barr.'iiîes ; «ui ie^s jiosera sur la roche » el ou les appuiera 

(le la rodie. 

planche Vi"*" présente un élénienl de frontière de 
2Ône l<" loMg d'une rivière déviée de son cours naturel , 
couia\it à pleins bords dans une tranchée presque hori* 
zontale , et allant déverser dans le lit d*une autre rivière. 
Un parapet épais formé des terres de la tranchée appuiera 
les eaux , leur permettra même , lors des crues , d'envahir 
une portion de plaine laissée au-delà. Ce procédé, qui est 
aussi très bon en lui-même , pourra être employé au tra- 
vers du delta formé par le Chélif et la Mina. 

Dans 1r planche VII"* , est représentée une portion de 
lif^iit' [v. long d'une rivière non barrée; les eaux conicn» 
dans le Ibsaé de la fortificalioii , larir*' '!<• dix à quinze 
mètres : c'est en petit ce que lii^ui enteu ^rand les rivières 
subdivisées en bassios sans pente ; seulement, au lieu de 
barrages , ce sont de simples batardeaux situés dans les 
bastions de la ligne, et soutenant des biefs horizontaux. Ce 
fossé sera, en outre, un canal d'irrigation et un canal d'a- 
mener pour les industriels qui s'établiront dans les nou> 
veaux villages. ^ 

Les portions sèches ou istbmiques des frontières des 
ï(ônes seront défendues aussi par une fortification continue 
et par des camps niiliiaircs placés en avant. En plaine, 
celte fortiMcalion n'est autre chose que eellc de la /tirin- 
che VII, dans laquelle l'eau est supposée enlevée des fossés. 
En pays de montagnes , on profite: a de tous les accidents 
^vorables du tei-rain , des pentes escarpées , des crêtes 
de rochers , etc. 

Tels sont les divers éléments des forlilications de l'en* 
^ ceinte continue; on les combinera, on les coordonnera 
selon Inopportunité des lieux ; le choix en sera déjà fait lors- 
qu'on commencera le travail; car, dans les courses et expé- 
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diUons préliminaires, les officiers auront jugé, inspecté, 
levé le terrain, adopté et jaluuné le tracé des lignes. 

Voici le gros des travaux de fermeture d'une des ;6Ônes. 
Les colons sont débarqués, baraqués, organisés militai- 
rement sur le littoral de la zône, instruits aux principales 
manœuvres; ils font des expéditions rapides, soumettent 
les tribus voisines, exécutent pour leur instructioo des 
zÀnes partielles, le long du littoral ou eo des points avan- 
cés; on y installe les colons les plus foibles et ceux qui ont 
été accompagnés de leur famille; les autres transportent eo 
des points avancés, bases prochaines des opérations, des 
vivres, munitions, objets de campement, outils de tra> 
vail. A la belle saison on se met à l'œuvre : on commence 
[)ar une lialtuc générale dn territoire à clore et de ses li- 
sières; les colonnes se depioieiit et marchent, autant que 
possible, sur un même firont; leur nombre, leur force, leurs 
intervalles de plus en plus serrés donneront la faculté de 
fouler tout le terrain, d'explorer toutes les gorges, de sai- 
sir ou de pourchasser tous les Arabes; on les désarmera au- 
tant que possible, on leur prendra des otages. Gela fait, 
on commencera les travaux de la ligne, par portions de 
quelques lieues; s'ils sont inquiétés, des corps d'observa- 
tion les protégeront. Dorant l'été, les opérations marche- 
ront moitiii vile; néanmoins on pourra travailler troij» 
heures le malin et autant le soir. Les approvisionncinenls, 
les vivres ([ii'on ne poui ra se procurer sur les lieux, seront 
amenés par mer et conduits par les colons et soldats des 
zônes partielles, par ceux qui auront pris place sur le littoral. 

il convient, il est indispensable que ces expéditions 
soient dégagées de toute entrave : aucune voiture attelée 
n'y figurera; des fantassins , des cavaliers, quelques com- 
pagnies du génie, des canons portés à dos de mulet, d'au- 
Ires mulets pour les malades, les blessés et les provisions. 
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A mesure que les colons s'établîroot ]e long des lignes 

achevées, ils exéculeroiit ks roules reliant leurs villages, 
et les prolonges, les voitures attelées seruut liès-iuri^ libres 
de circuler. 

Dés qu une zone sera entièrement close , les Arabes 
qui s'y seraient laissé enfermer, n'ayant plus la ressource 
de fuir vers l'Atlas on le désert, se verront facilement 
pourcbassés ou forcés à se rallier. Ici une question se pré- 
sente : que fera*t-OD de ces Arabes englobés dans l'en- 
ceinte des sônes? Ceux qui se rallieront francliement 
n'offrent aucune difficulté : ils seront traités sur un pied 
d'égalité; seulement on les obligera à se fixer; on leur indi- 
quera les eiiiplaccinents où leurs tentes scrùiit dressées, 
où s'élève roui, à leur place et au plu.-^ vite, des habitations 
maçonnées. La / /// représente un village arabe, avec 
son quartier d'Européens; car il importe de mettre, c6te à 
côte, la barbarie impuissante à côté de la civilisation vic^ 
torieuse et armée : le triomphe de cette dernière n'en sera 
que plus rapide et plus complet; les rapports jouroaliers 
établis entre les Européens et les Arabes bâteront» facili- 
teront le ralliement définitif de ces indigènes à nos mcnirs» 
à nos lois , & nos coutumes. Toutefois on leur laissera , à 
l'origine, leurs magistrats naturels, le libre usage de leur 
religion, de leurs lois; ils seront invioliibleschez eux; dans 
le seul cas où la tribu arabe conspiK i lit ou recèlerait des 
cnminelset des fugilifs, on pénétrera chez elle, on saisira 
les coupables, s'ils ne sont pas livrés sur sommation. Dans 
le village franco-arabe représenté , le quartier français est 
flanqué de quatre tours et muni de moulins à main, de 
bois, d^ provisions nécessaires pour un petit nombre de 
jours; les rues du village arabe sont tracées perdes cercles 
et des rayons dont le centre commun est le milieu du 
quartier européen. Un Arabe ne pourra mettre le pied sm* 
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le seuil de sa porte ni pénétrer dans sa ruè« sans quHI soit 
plongé par la terrasse ou les croisées du château-fort qu'lia- 
biteront les colons: il serait dès-lors lacîle d'y étouffer, 

d'y réprimer tonte tentative du révolte. 

Si une rivière coule sur remplacement du viliat^*' mixte, 
nn iiioUra les indigènes sur une rive, les Européens sur 
l'autre; tout sera distinct, séparé : liabitaiiotis, jardins, 
cultures. Deux routes lon^^eront la rivière, la principale 
sur la rive française ; un pont les reliera toutes les 
deux. La place du marché sera du côté des Arabes, au dé- 
bouché même du pont; un premier barrage conduira les 
eaux dans le quartier français, pour y faire, au besoin, 
jouer les moulins et y remplir les fossés; un canal de fuite 
les remettra à la disposition des indigènes. 

Mais que f'era-t-on des \ral>es hostiles ou récalcitrants, 
enlèrmés dans les znnes colonisées ? On pourrait les cxter- 
anncr en détail, les détruire cnnuin' on a fiiil des loups en 
Angleterre , ou les acculer à la mer et les y noyer; mais ce 
serait là un moyeu indigne de la civilisation. On pourrait, 
à l'exemple des anciens, les réduire en esclavage, les dis- 
tribuer aux colons; mais ce moyen serait encore indigne 
de la France. L'esclavage a été, sur le corps de la vieille so- 
ciété, une plaie vivace dont les générations de sociétés 
nouvelles ont tant de peine à se délaire; il est plus qu'un 
scandale , rpi'une immoralité : il est un danger. Nos amis les 
Anj2;lais le savent bien; dans nos |j;uerres maritimes, ils 
n'onl jamais lait faute fie jeter le siguai do la révulle au 
milieu des nt*gres de nos Antilles : de combien de mas- 
sacres n'est-ce pas là la cause ? 

On ne peut cependant pousser au dehors des zones ces 
tribus hostiles et récalcitrantes; ce serait se créer des en- 
nemis, les plus redoutables et les plus acharnés. Que faire 
donc? Certes! tout moyen d'extrême rigueur , déployé à 
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Pégard de ces Arabes, aurait sa légîlinie excuse dans leuv 
piopre conduite. Quand nos soldais de l'illustre armée 
d'Egypte coinbati uenl à la fois sur le ^il , dans le désert, 
et près des inoniaLïncs de la Syrie, partout les Arabes se 
faisaient une fêle de mutiler, d'égorger les prisonniers et 
les blessés ; ils leur coupaient la téle et s'en paraient comme 
de trophées. Dans les dix ans de guerre que nous avons 
faite en Algérie, les Arabes ont prouvé quils sont toujours 
et partout les mêmes, qu'ils n'ont point dérogé à leurs 
cruelles habitudes; et si nos soldats avaient aflaire à pareil 
nombre de tigres ou de panthères, ils ne courraient pas 
plus de dangers : il serait doue permis de considérer, en 
Afrique, comme une même faraille indigène, les tigres, les 
lions et les Arabes, et de traiter ces derniers couime des 
bétes Êiuves* 

Néanmoins il conviendra d'employer auparavant tous 
les moyens de persuasion; on usera de patience el de Ion* 
g^nimité, jamais cependant aux dépens du salut de la co- 
lonie; on leur dira : « Vous pouvez conserver vos lois, vos 
« usages, votre religion; des terres vous seront livrées, 
M vous les cuitiveresen paix; vos impôts seront légers,fixes, 
« réguliers ; vous serez traités comme les Français ; vous 
« êtes français dès ce moment si vous le voulez, nous vous 
« tendons la main en frères.» S'ils refusent, s'ils s'obstinent 
dans leur îiosiilité, on les traitera avec rigueur, ils seront 
poursuivis saus relâche , leurs troupeaux eidevés, ainsi que 
leurs femmes; ceux qu'on surprendra les armes à la main, 
seront emmenés prisonniers; on les emploiera aux Ira- 
vaux de fortification, ou autres: c'est là ce que les Arabes 
redoutent 1c plus. Une tribu composera, si elle sait les 
siens prisonniers chez tes infidèles : autant ils aiment 
rinviolabilité de leur for intérieur , le libre et secret exer- 
cice de leura ablutions et antres pratiques superstitieuses, 



4 



— 112 — 

aalant il« détestent la captivité chez les inécréaots, autant 
ils ont en horreur les prisons et la chaîne des travaux 
publics. 

Certes! il pourra arriver que les Arabes les plus achar- 
nés dans leur haine instinctive contre les chrétiens seront 

ralliés par la crainte des chahiiu iUs, sinon par la loyauté 
et la franchise des procédés amicaux dont on fera d'a- 
bord usage à leur égard, ils ont d'ailleurs le sens droit et 
judicieux ; ils ne tarderont pas à apprécier les bienfaits de 
la paix, de la libre culture de leurs terres. Ils ont aussi le 
sentiment exquis de la justice; ils estiment la bonne foi , 
s'ils ne la pratiquent point: chez eux, l'homme prendra 
bientôt le dessus sur le mahométan fiinatiqne. Si , aujour* 
d'hui, nous avons à combattre les tribus indigènes , si 
nous ne réussissons pas à les rallier à nous, c'est que 
nous ne les profi-L^rons pas d'une manière suflisainuient 
efficace. La vengeance d Abd-el-Kader resterait suspendue 
sur leur tète comme une autre épée de Damociés. Ce chef 
arabe est un despote sangoinaire , il se fait un jeu d'a- 
battre des létes , son régime est un régime de terreur ; 
Tambition et l'intérêt le guident dans ces terribles exécu- 
tions, dans ces raziahs qu'il opère sur les tribus qui veu- 
lent se rapprocher de nous; elles sont incapables de résis- 
ter à ses moyens d'attaque; un seul batailloti r< i^idier et 
quelques centaines decavaliei-s roui^es, arri\;ni( sur le ter- 
ritoire d'une Irihn «oupalde de désobéissance ou de simple 
froideur, la niellent tout entière à leur discrétion: rien 
ne leur est plus &cile que de >'v livrer à la vengeance, aux 
exactions, au meurtre, au pillage. Mais lorsqu'une tribu 
se verrait à l'abri, dans l'intérieur des lignes d'une zône, 
ou sous le canon de la fortification , à portée d'être efBca- 
cement protégée ou secourue, elle serait libre d'obéir à 
son instinct de paix, à ses goûts de culture, eu un mot elle 
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se ralUmit franchement à nous ; elle pourrait braver impu- 
nément les injonctions d'Abd-el-Kader, arrêter et punir ses 
émissaires. Resterait à dtlrLiiie l'infliience puissante de 
leurs marabouts, dont les pn ;iii(»iis fanatiques les exci" 
lent , car ces prêtres de Maliomct sont comme les prêtres 
de presque toutes les religions : intéressési intrigants, et 
surtout ambitieux et jaloux du pouiroiT ; mais la cons* 
cience de ces hommes saints , de ces ministres du Ciel, 
n*est pas à Tabrî des séductions terrestres ; et , au besoin , 
on extirperait violemment cette cause de discorde , cet 
obstacle à la fusion générale. 

Dans tous les cas, on punira avec la dernière sévérité 
tout meurtre d'un Français : il laudi a que l'yatagan assassio 
<|ui tuera un seul de nos soldats , un seul de nos colons , 
creuse aussi la tombe de toute la tribu, si elle ne livre 
pas le coupable $ et cela non-seulement à rintcricur des 
z6nes, mais encore dans les provinces non encore colo- 
nisées, et simplement couvertes d'un réseau de camps 
militaires. Il fendra leur inculquer un sentiment profond 
de la dignité, de Tinviolabilité du Français : tout le monde 
n'était pas citoyen romain dans les armées romaines; 
c'était une haute faveur pour une ville des provinces con- 
quises , quand elle se voyait proclamée cité romaine; c'était 
un çrrand bonneur pour un étranger, lorsqu'il était promu 
iMtoycii romain; il re\ était dès-lors un caractère de i^ran- 
deur et d'inviolabilité, rju on n'outrageait pas en vain. 
Pourquoi n'en scniit-il ])as de même des Français sur la 
terre africaine et ailleurs ? 

La prudence commandera de reléguer les Arabes ralliés 
dans l'intérieur des z^nes; il y aurait du danger à leur con- 
fier la garde d'une portion de l'enceinte. Les villages de la 
ligne seront exclusivement occupés parles Fiançais mêlés, 
au besoin, d'un petit nombre d'Européens ; en seconde et 
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eo troisième les Européens pourront remplir ezdusi* 

vement lee viUages, et même s'incorporer un quart ou un 

tiers d'Arabes. 
La distance de ces lignes concentriques , jusqu'aux 

parties les plus centrales, sera de cinq à six kilomètres en 
lenaiiis fertiles, de six à sept kilomètres sur un sol mon- 
tueux ou peu propre à se couvrir de moissons. Un colon 
correspondra à dix mètres courants d'enceinte; il lui fau- 
dra donc une profondeur de quatre kilomètres pour com- 
pléter les quatre hectares de terrain qui formeront son lot. 
Mais la distribution ne se fera pas ainsi par bandes étroites 
de dix mètres et d'une longueur démesurée : autour des 
villages, le terrain propre & la culture des jardins ou 
aux vergers sera distribué également à tons les colons; on 
leur donnera le restant des terres plus loin, et le plus 
possible sans inonM'llement. 

Diverses précautions d'avenir, dont nous n'indiqueroîis 
ici que les principales» devront être prises : ainsi tout colon 
aura , dès la troisième année, un cheval de guerre. 

Un hectare sur les quatre, cinq ou six hectares qui 
feront la part de chacun, sera conservé en essence de bois ; 
rÉiat gardera les croupes des montagnes» leurs pentes et 
sommités» ainsi que celles des conire-forts , et y entretien- 
dra des forêts. 

11 pourra arriver que des spéculateurs européens , 
ou plulôl des hommes désireux de s'établir en Afrique sur 
une belle ])ropri('tc, recrutent pour leur compte une 
di/,aine de colons, et se présentent à la distribution des 
lots. Il faudra s'en féliciter, puisque ces colons ne coûte- 
ront rien. On pourra donc accorder au même individu 
une somme de terrains qui pourra aller jusqu'à cent et 
même deux cents hectares : ce sera une prime aux Euro- 
péens aisés et possédant des ressource». On leur garan- 
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tira la ronservation de leurs colons en refusant à ceax-ci , 
agissaiU |uui! leur propre compte , toute part de terrain ; 
mais il faudra, d'aune part, que ces gros propriétaiR s 
maîntiennent au complet leur personnel decnlons,! raison 
d'un par quatre ou cinq hecteres. Ce sera un principe 
général dont on ne se départira jamais. 

Quelles objections sérieuses pourra-t-on faire contre ces 
moyens de conquête et de colonisatiou de TAlgérie ? La 
principale sera son coût éLeré. Fixons d'abord le cbiffire le 
plus probable. Un colon , français ou autre européen, sup- 
posé transporté aux frais de TÉtat en Algérie, et installé en 
pleine culture, ne coûtera pas au trésor, en moyenne, plus 
de cinq cents francs, savoir ; 

Indemnité de voyage pour se rendre à un de nos ports, 
en supposant une moyenne de vingt étapes. 20 fr. 

Traversée sur les vaisseaux de l'État ^ 

Un fusil et sa baïonnette ^ 

Poudre, munitions 

Equipement militaire, tel qu'il a été indiqué. . 100 

Frais de lentes et baraquement 30 

Une pioche, une pelle, une serpe, une fau- 
cille, une faux , un hoyan 20 

Trois cents jours de solde ou vivres, à 0, 75c. 

[).ir joiu 225 

I rais ini])révus de convois, d'approvisionne- 
ijienls, d'armement de bastions UU 



Total 500 fr. 

Ixs eent mille colons , mis en possession de leurs terres, 
«•xi^eront donc une sonmie de cinquante millions. Mais 
on aura réellement pour cet argent un plus grand nombre 
de colons installés, puisque beaucoup de militaires de 
Tarmée d'Afrique prendront place parmi eux après leur 
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libération , puisque' enfin d'autres colons non expédition- 
naires arriveront d'Europe et setabliroiu a liulérieur 
des zones, sansque l'État dépense une obole pour eux;il 
leur livrera seulement la quotité dos terres. 

D'autre part , l'armée, mainteaue au complet de soixante- 
quinze mille hommes, exigera une somme tolale de 
soixante-quiose millions; mais il faut en défalquer vingt- 
cinq millions, aUendnqne, si elle était en France, elle 
existerait en partie, et figurerait au budget pour environ 
cette somme. Reste donc, pour dépense africaine de l'ar- 
mée, cinquante millions. 

La France aurait ainsi à avancer annuellement la somme 
de cent millions pour mener à terme son entreprise d'ou- 
tre-mer ; au bout de huit ans ce serait huit cent millions 
dépensés , quoique les impôts levés sur les lieux et 
croissant incessamment vinssent d'année en année di- 
minuer ce chiffre posé de cent millions. Dans l'état ac- 
tuel du trésor, devant les nouvelles dépenses qu'exigent les 
fortifications de Paris , cette somme paraîtra comme un 
ballon monstrueux , on se récriera ; on dira : cent millions 
par année ! huit cent millions , presque un milliard en 
huit ans ; c'est énorme! c'est inadmissible ! Et nos chemins 
de fer, et nos canaux, et nos routes, et nos industries les plus 
vitales? il faudrait donc tout interrompre, tout ajourner? 

Nous reconnaissons qu en ellel le ti ésor est obéré , 
l'industrie trompée dans ses espérances , le budget des 
recettes aux abois devant le chiffire des dépenses. INous 
nous garderions bien de proposer ce nouveau surcroît de 
cent millions par an, si nous ne voyions au bout un 
succès immense et certain, la France agrandie du tiers 
d'elle-même , une riche province invariablement assimilée 
ù son oijiçanisine , notre niarine florissante et augmentée , 
nos ressources développées sur une large échelle. Quand 
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i 'Algérie aura reçu huit cent raille colons valides , armés ^ 
cultivateurs et propriétaires du sol ; lorsque huit cent 
mille autres colons y auront pris place à leurs propres trais; 
lorsque la population totale aura atteint le chiffre de dix 
millions d'habitants, savoir: quatre de Français, quatre 
d'Européens, deux d'indigènes noyés et fondus dans cette 
masse, le résultat obtenu sera énorme; il représentera une 
YÛem décuple de celle qn'il aura coûté. La certitude de 
révénement légitime , à nos yeux , cette grosse dépense. 
Certes ! avec huit cent millions, avec un milliard , si Ton 
veut , cutivetiablement dépensé , on fera mille fois plus 
que u'oDt fait les cinq cent millions et les nombreux 
bataillons qu'a déjà dévorés l'Afrique, parce que leur 
emploi a été mal calculé. 

ka reste, nous ne demandons pas que cette belle entre- 
prise d'outre-mer absorbe les ressources de la France , 
paralyse ses industries , suspende le traraU des chemins 
de fer. La France a présentement asses de crédit pour 
trouver des emprunts à contracter ; elle peut absorber à 
son profit les économies des divers peuples de l'Europe , 
de même qu'il lui est loisible de s'incorporer l'exubérance 
de sa population la plus vn ile. 

Dans 1 état ac tuel des nations fortement org^anisées , ce 
n'est pas un surplus de dette d'un milliard qui peut les 
compromettre , les ruiner ; loin de là , une forte dette est 
souvent une nouvelle garantie de la stabilité de l'ordre 
social et des institutions. Cette dette devient nationale; 
dès-Ion les nombreux rentiers sont intéressés à la conser- 
vation des gouvernements, ennemis- nés de tout boule- 
versement , de toute révolution et même des innovations 
sociales. 

Or, posons-nous cette simple question : la France ne 
serait-elle pas plus forte avec une population de trente 
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millions d'habitants en Europe, de dis millions en Algérie, 
et une dette de six milliards , qu'elle ne l'est avec sa popu- 
lation actuelle de trente-quatre millions el cinti niilliards 
de dette ? La réponse ne nous parait pas un instant dou- 
teuse. Si donc il faut cent millions an , huit cent 
millions en huit ans, ou incuie, si l'on veut, un milliard, 
et un milliard emprunté pour terminer si utilement , si 
glorieusement notre entreprise africaine, on ne devrait pas 
hésiter à fidre ce sacrifice , on plutôt cette avance de fonds. 

Une autre objection q[tt'on fera probablement au 
projet proposé > sera le défaut de vertu prolifique de la 
colonisation africaine. La plupart des colons seront en effet 
célibataires , sans famille, et les venus bédouines ne les 
tenteront guère; ni ns nous ne manquons pas, en ce 
genre, dans noire I rame, de terrains stnou vierges, du 
moins iiilertiles ou mal culiivés. Ici le cri de la nature 
s accorde eu un véritable trio avec la voix de nos intérêts 
ei celle de la morale , pour engager la I i*ance à Élire suivre 
immédiatement la colonisation mdle d'une colonisation 
femeUe : si donc, malgré ce que la proposition peut avoir 
de bizarre , des convois réguliers de femmes de dix>liuil à 
trente ans , volontaires enrôlées sans enquête préalable 
trop sévère , étaient confiés à de vénérables sœurs de Ne- 
vers, conduits eu Algérie el présentés aux colons céliba- 
taires sous le zénith du soleil africain , il esi probable que 
cette déniée , qui trouve dillicileinent cours en Iratice, 
s'y débiterait à merveille. 11 reste sous-entendu que la 
bénédiction du prêtre et Tinterventiou de roniciei- civil 
consacreraient préalablement ces nouveaux nœuds de 
multiplication. Les révérends pasteurs des âmes auraient 
moins à gémir sur la frivolité de leurs graves et saintes 
homélies; les vertueux préjugés de la morale se trouve- 
raient moins en désaccord avec les droits souyerains et . 
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imiQuablcs de la nature. On devrait préférer ce nouveau 
mode d'utiliser les femmes, à des créations nonveUes de 
couTeDto de nonnes , qu'on croit redevenus nécessaires ; 
et en effet , au lien de serrer les graiÂs dans les silos , ne 
yaut-îl pas mieux jeter en plein cbamp lears germes fé- 
conds ? 

Les adversaires de la colonisation européenne objecte» 

root peut-être encore l'insuffisance de la fortification 
firontièrp des zones livr/'cs h la culture; ils diroiu cjuc leurs 
défenseurs ne garantiront pas sur tous les points l'invio- 
labilité des lignes ) que les forces militaires placées en 
avant ne leur prêteront pas un appui efficace. Mais n'avons» 
nous pas dit aussi que les Arabes sont impuissants devant 
les moindres fortifications ? ils n'ont jamais pu enlever, 
malgré la rage de leurs assauts, une seule de nos redoutes 
de terre, un seul blockaus garni d'une vingtaine de soldats 
français. Le glorieux et récent fait d'armes de Mazagran 
ne vient-il pas encore corroborer cette vérité ? Cent vingt- 
six soldais français enfermés dans un faible réduit , sans 
autre ]Hoiectiôn qu'un simple mur à pierre sèche» ont 
résiste durant plusieurs jours à des milliers de fanatiques , 
qui voulaient leurs têtes et venaient saisir leurs baïon- 
nettes; ils en tuèrent plusieurs centaines, et ils restèrent 
vainqueurs. Honneur à ces soldats qui ont prouvé l'éner- 
gique permanence de la valeur française ! honneur encore 
à eux , si , dans l'ivresse de la victoire et noircis encore par 
la fumée du combat, ils ont feit àleurs libérateurs cette 
fière et sublime réponse : « Ce qu'il nous feu t ! du biscuit, 
des cartouches et l'ennemi ! » 

Quant à nous , nous pensons que les zônes colonisées 
seront suffisariioient garanties par la nature des lignes 
eoiilinues que noiis avons indif|uées, par le concours armé 
des troupes et des colons, et par ces camps militaires 
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placés en avant des points les plus faibles et les plus iita- 
qiiables. Dès la première année, après la fermelure dea 
deux zôncs d'Alger et de Mascara, les ceot mille baion» 
nettes des colons organisés, les soixante-quinze mille de 
nos soldats auront tellement maté les Arabes , qu'ils ne 
songeront plus à la résistance ; le reste des opérations ne 
sera qu'un jeu. 

Si toutefois il hui de rartillerîe pour garnir les bastions 
des portions les plus attaquables des lignes , ce ne sera pas 
un grand surcroit de dépense. On choisiiatl des pièces de 
petit calibre , des obusiers de 12 , des canons de 4 et de 6 : 
tontes ces boiicbes à léii seraient coulées en fonte , brutes 
à l'extérieur, forées et polies au dedans. L'expérience vient 
de prouver que ces pièces résistent mieux, à poids ^1, 
que celles de bronze qui coûtent dix fois autant; seule- 
ment les efifets de Tartillerie opposée les mettraient plus 
facilement hors de service, mais c'est là justement ce qui 
n'est pas à craindre en Afrique. Les afiûts de ces pièces 
seraient en fer corroyé, ainsi que les essieux, flasques et 
crosses. Les roues elles-mêmes se contenteraieol d'un dou- 
ble cercle de fer, elles auraient un petit diamèirc et un 
movcu de fer: les rais seuls seraient en bois, ( ette artille- 
rie n'exigerait presque aucun frais d'entretien , et elle 
remplirait tout aussi bien son but; les intempéries, les 
alternats successifs de la chaleur et de l'humidité seraient 
sans effet sur elle; on éviterait surtout ces refoulements 
des bandes de fer qu'exige la dessiccation des jantes. Ces 
mêmes pièces, en batterie sur les parapets de certains 
bastions de l'enceinte, pourraient au besoin sortir des 
lignes et suivre les expéditions poussées au dehors; les eo- 
lons seraient cliari,'és di louruir les attelages et les mulets. 
Kn suppus.iiif que (juel([ues-unes d'entre elles vinssent à 
tomber entre les mains des Arabes , de quelle utilité leur 
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seraieulHîUes ? où ooUiU cUb fabriques de boulets et 

d'obus ? 

Eufin , une dernière objection sera peut-être l'absence 
des bois nécessaires à tant de constructions. 

L'Algérie est en effet, sur presque tons ses points, dé- 
pourvue de forêts; les indigènes les ont détruites , parce 
qu'elles servaient de refnge aux lions et autres bêtes ieroces; 
et pois, le parcours continu des troupeaux a natnrellenient 
empêché leur régénération. Mais les côtes de l'Algérie ne 
sont pas si éloignées de celles de l'Espagne, de la Corse, de 
l'Italie. Au besoin, les sapins des Vosges et des Alpes des- 
cendraient la Saône et le Rhône , iraient à la mer former 
de gnuuls radeaux qui se muniraient de mâts et de voiles, 
traverseraient la Méditerranée, ou se fei-aient remorquer 
par la vapeur. Ces bois , débarqués ou abordés aux rentres 
de rassemblement des colons , seraient travaillés , voiturés 
le long des lignes , au fur et à Mesure de leur confèetion, 
et iraient eiifib s'utiliser dans les constructions. 
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CHAPITRii: CLNQUIÈME. 



OCCUPATION MIUTAIRB DB 



LA PROVINCB DE COI«ISTAflTlllB. 

nrrx /.otvp.s O'ALGBB BT 



Les graves événements se succèdent rapidement dans 
le cours de ce siècle; maintenant encort l'avenir «n est 
gros, des brandons de discorde brillent sur les points les 
plus lointains de l'horizon politique; il y a peut-êti-e dans 
la question orientale, an déciio tt rapide , le germe d'nn 
demUsiècle de guerres; rambition des chefs des nations 
a partout les armes à la maîo : c'est cela même qui doit 
porter la France k accélérer les phases de sa conquête ain- 
caiae, et à prendre au plus vite, de l'autre côté de la Mé- 
diterranée, une position forte et stable. L'Algérie avec dix 
millions d'habitants doit être un jour, pour elle, le plus 
puissant auxiliaire, un allié sûr et lidèle. Que la I ra^ice se 
liAte donc d'y cultiver cette vaste pépinière de marins, de 
soldats et de chevaux qui lui seront si utiles au moment 
du danger; elle a maintenant assez d'hommes, d'argent 
et de crédit , pour mener de front sa belle oonqaète : 
puîsse-t-elle n'avoir jamais à se repentir d'une mesquine 
lésinerie ! puissent ses regards scruter |e champ de ravenir 
sans timide foildesse^mais aussi sans un mirage trompeur! 
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Noos avons déjà dil qu'une année de soixante-quinze 
mille hommes -est nécessaire en Afrique, pour en opé- 
rer et en organiser la conquête « la faire fructifier , en 

Il tHH» l allure franche, délcrmixiéc. Avec moins de forces 
on rpiissirait pciil-ctre; mais peul-ctrc anssi risqucrail-on 
de faire quei(iues faux pas, de broiiclier pn roule, et dans 
Ions les cas on perdrait un temps précieux. Si, sur un 
champ de baiaiUe où se heurtent les fronts de deux ar- 
mées, les heures, les minutes ont parfois un prix indi- 
cible ; dans le champ de bataille actuel de ia politique eu- 
rc^péeiraey une année peut avoir aussi une importance im- 
mense et foire vivement regretter son mauvais emploi. 

Pour aller vite et sûrement dans la grande aflàire de 
TAlgérie, il faut disposer de vingt-cinq raille soldats dans 
c hacune des irois provinces, de Conslantinc, d'Alger cl 
d'Oi uii; il faut compter annuellement sur cent mille co- 
lons: il faut enfin sacrifier, chaque année, une somme de 
cent millions. On trouvera ces bases exajj;érées; on sera 
libre de les réduire, si l'on veut, sur telle ou telle autre 
échelle de proportion. Quant à nous, nous les maintien- 
drons, et noire hypothèse durera jusqu'à la fm de cet 
exposé. Nous serions heureux de faire pénétrer ia foi qne 
nous- avons au succès, dans l'esprit des plus sceptiques, 
et de propagera cet égard tontes nos convictions. Il est des 
dépenses qu'il convient de fiiire vite , par grosses portions; 
celles qui concernent l'Algérie sont de ce nombre. Si , 
contre un Ijataillon carré d infantenc, on envo\ail à in- 
tervalles cinquante charges exéenlées par di\ cavaliers, 
il n en serait nullement ébranlé; il sèmerait le sol, en se 
jouant, des cadavres de ses ennemis. Si, au contraire, les 
cinq cents cavaliers avaient fourni coup sur coup cinq 
chaiiges successives, exécutées chacune par cent d'entre 
eux , le bataillon carré aurait pu être ébranlé, enfonce et 
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détruit: de même ces millions, qu'on enverrait par dizaines 
sur!* Afrique, y (iisparailiaienl sans effet utile, comme du 
sable jeté dans un torrent; tandis qu'en lesempluyant par 
cent à la fois, durant (juelques années, en leur donnant 
une escorte de soixante-quinze mille soldats et de cent 
mille colons, le succès sera rapide et certain, l'effet utile 
hors de proportion avec ses causes. 

La première année, la province deConstantine sera mi- 
Htaifement occupée. Gonstantine, l'ancienne Cîrta, eapi» 
taie de la Numidie, a toujotirs été et est encoie le point 
central et stratégique de cette contrée; il convient d'en 
faire un nœud d'opt ralions; les forces militaires doivent 
t (inventer vers ce point, comme ceux d'une circonféi*ence 
vers son criih< Il faut que Bnne, Stora, l'ancienne Tucca 
aux bouches du Kummel, Jigelly, Bougie et Sétif, soient 
directememt liés à Constantine par des routes garnies de 
camps 4 tons les gîtes d'étape , et de postes militaires aux 
points de passage des rivières importantes; il Iknt, en 
outre, que Bougie puisse communiquer librement et sans 
danger avec Sétif, Zamourah et les Portes de Fer. 

Les camps disposés dans ces larges terrains de la province 
de Constantine auront un triple but : se défendre contre 
toute attaque ist)le( ou conibiaec, inni inrdes détachements 
convergents vers les tribus liostiles ou turbulentes, as- 
surer les routes et les communications. Ces camps seront 
tels que cent hommes y suflisent à leur défense durant 
deux ou trois jours, afin que les expéditions concertées 
de quelques centaines de fantassins, cavaliera ou artil- 
leurs, puissent en sortira heure fixe et avec toute chance 
de succès. La circulation doit se frire en toute saison , sans 
danger, sur toute Fa province de Constantine; il faut qu'une 
lrt))u n'y puisse commettre un crime ou on assassinat, un 
vol ou un acte quelconque d'hostilité, sans qu aussitôt elle 
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soit attaqaée par tous les côtés, enveloppée et punie. De 
même, en quelque point du littoral qu'un de nos naTÎres 

aborde ou se réfugie contre la tempête, un camp sera là k 
portée de le proléger ou de recevoir sea objets de débar- 
quement. 

Voici le tableau des points à occuper dans la province 
de Constantine, avec rindication du chiffre des troupes 
qui les défendront. 

Route de ConstanUne à Bone» 



GonstanCine 2,500 hommes. 

Camp aux ruines d Ail ii^ah. . UOO 
Camp an coiifl Lient de i'Oued*Âlii> 

gah cl de i Ouecl /énati . . . 400 

Poste à Myez-Amar :200 

Garnison de Ghelma .... 500 
Camp sur la Seybonse, à 7 lieues 

sous Ghelma 400 

Autre camp sur la Seybouse. . . ftOO 

8one iyOOO 

Total. .... 5,800 hommes. 

Route de Canstantine à PhiUppemUe. 

Constanline ....... hommes. 

Camp à Erguareh i^OO 

Poste à C.obar-< l Biel .... 200 

Camp à Arb-Salial 400 

Garnison de Philippevilie et Stora 1,000 

Total 2,000 hommes. 

Roule de (hnjiantme aux bouches du Rummd. 

Constantine • hommes. 

Garnison de Milah 500 

J reporter, . . . 500 
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Report. . . . 500boiiime§. 



Poste à Oued-Ouagah sur la Jini 



mîlali 


. . 200 


Camp à Ouled-Aidouii . . 


. . m 


Camp aux ruines de ïucca. 


. . uoo 


TOTAI.. . . 


. . 1»500 hommes. 


Route de Consiantine à 


Jigelljr, 






Camp à Aïn-c'l-Fouah . . 


. . 400 


Camp à Ma-Allah .... 


. . ÛOO 


Poste sur l'Oued-Dsaab. . 


. . ^200 


Camp à Ël-Àrb . . «. . 


. . ^lOO 




. . 400 




. . 1,000 


Total . . . 


. . 2,bOU iioniHies. 



Rouie de Consiantine à Bougie. 

Constantine hommes. 

Aïn>el-Fouah 

Ma*Âllah 

El-Arh 

Camp à KTami«e( Ad Basilîcam ), 

sur le MaDzouriah ( Attdus ). . 500 
Omp k Benisuleyman ( Musalu- 

hium Horrea ) 500 

Garnison de Bougie 1,500 

Total .... 2,500 hommes. 

Route de CotuUintuie a Sétif. 

Constantine hommes. 

AIn-el-Fouah 
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Ruines d'Idicra ^00 hotuiue^. 

Jimmilah 500 

Garoison de Sélif. 2,000 

Total .... 2,900 hommes. 
Houle de SetiJ aux Parles de Fer. 

Sétif hommes. 

Camp sur le Bousellam, à 7 lieues 

de Sétif 400 

Zamourah (Tamamina ) . . . â,500 
PoBte au confluent du Zënin et 

duZianin * 200 

Camp à Saltouroe ftOO 

Camp à Dra-el-Amar. . . . . ftOO 

TOTA.L. . . . 2,900 hommes. 

Route de Bougie à Séùf. 

Bongîe hommes. 

BentBuleyman 

Camp aux raines de Adficus , sur 

le Manzouriah 400 

Camp aux ruiues de Satafi, sur k 

Manzouriah 400 

Sétif 

ToTài.. . . . 800 hommes. 

Boute de Sùugie à Zamourah, 

Bougie 

Fosle au coniluent de l'Adouse et 

de l'Ajebliy 300 

Camp sur l'Ajobby 600 

Camp sur l'Ajebby , au confluent 

de la rivière de Sidt-£isa. . . '^'^'^ 

Poste sur l'Ajebby aOO 

jé reporta-, . . . 1.600 hommes. 
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Report. . . i,600 hommes. 
Garnison à Zamoiirah .... 

Total .... 1,<H)0 hommes. 

Routé du litloral , de boue à Botnie, 

fioDe hommes. 

Camp à Fonra sur le lac Febnra . ftOÛ 
Camp à hi pointe occidentale dit 

lac 400 

Camp aux ruines de Paratianae /!iOO 

Philippeville 

Camp sur i'Uued-Zéamah . . . 200 

CoUo 200 

Camp aux bouches de l'Oued- 

Zoure , prés des mines de Fac* 

dans Malîdiae 200 

Camp à Tueca aux bouches du 

Rummel 

ligelly 

Camp aux bouches du Mau^ouriah 

prés des ruines de Coba . . (iQO 
fienisuleyman. . . . . . 

Bougie 

Total .... 2,200 hommes. 

Ces quarante-six garnisons, camps ou postes forment 
un total de. vingt -cinq mille hommes de tontes armes; ib 
seront comme un réseau de fer tendu sur la province de 
Constantine ; cette province est trop vaste pour qu'on 
puisse la contenir et la dominer également en tous ses 
points avec vingt-cinc} mille hommes. Mais la partie qui se 
trouve à l'est de la Se^ bouso est la inoins peuplée et la 
moins dangereuse; un n'aura pas à la redouter; le cours 
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de la Seybouse serl d'ailleurs contre elle d'obstacle naturel. 
Au sud de Constantinei Ben-Gannah , si dévout: à la France, 
fera obéir les tribus qui s'étendent jusqu'aux Hénamtohis; 
Ël-Moknmy, Kalifii de Ja Méjana, tiendra faoilenient 
raspect la population plus agricole da cud-ouast de Gons- 
tantine. Au-delà de k ligne de TAjebby et des Portée de Fer, 
lont ce qui s'étend veie l'Adouse etrisser sera dégagé de la 
présence de nos camps; elle ne ferait qu'irriter les Kabyles 
guerriers <[ui habiteiiL cette contrée. Ces descendants des 
Numide$ n'a i ment ni les Maures , ni les Turcs, ni les Ara^ 
bes, ni les Français; toute doimnalion leur est à charge; 
leur territoire se trouve coupé par les gorges profondes des 
chaînes du Jurjurab. C'est là la partie la plus n)0|ktueiise 
de toute l'Algérie; quelques camps iaolës seraient sans ao* 
tiop sur CCI populations montagnardes « fierea et intraita- 
bles. Il &udra attendre, pour les soumettre, qu'une enoeinte 
continue le* ferme au sud et à l'est , et qu'une armée , ayee 
de4 milliers de colons, puisse de force leur impnsarie 
joug. Au reste, ces Kabyles de Bougie et du Jnrjurah sont 
etahles; Ils liabîtent den villages , et se liyrent aux arts 
métallurgiques. La fabrication des arnnes et ragrirulturc 
les occupent, ainsi quo le soin des troupeaux : si nous h s 
laissons encore quei(jueji aunées libres et iiuiept ndants , 
nous les aurons rarement à combattre; car, très clh>[ios(\s 
à se défendre chez eux , ils ne vont pas volontiers prêter 
leur appui à des populations aveo lesquelles ils ne sym- 
pathisent guère. 

Mais si nous laisions , pendant trois ans , inoccupé par 
nos arnws ce quadrilatère compris entre l'Ajebby etllsser, 
et fermé par la ligne de Hamsa à Zamowab, nous n'en 
dominerons que mieux le reste de la vaste province de 
Constantine; chacun des camps intérieurs pourra, au 
moyeu des fortifications que l'art et surtout la nature dis- 



— 130 — 

poseront sut leur périmètre, se conleoler momentanément 
dp cent à deux cents défenseurs, et pousser au dehors des 
colonnes de trois à quatre cents hommes, qui convergeront 
de plusieurs points ambiants sur un point central. 

Supposons, par exemple, qu'une tribu comprise entre 
le Runimel et la Seybonse lève rëteodard de la révolte; 
un même jour, à un signal convenu, il partira «fuinsse 
cents bommes de Gonstantine , et trois cents hommes des 
camps nombreux qui se trouvent dans cette zône militaire ; 
Bone et Philippeville détaelieront aussi un bataillon et 
quelques pièces de iiionlagne, ou seulement des cavaliers. 
Cinq mille bommes seront en marche à la fois ; la tribu 
coupable , prise de tous les côtés entre les colonnes , ne 
pourra sauver ni ses troupeaux, ni ses femmes; die sera 
écrasée, et serviia d'exemple aux autres. — 0 est certain 
encore que les tribus placées devant le canon des camps , 
sous l'imminence de rudes cbàtiments , seront forcées à 
l'obéissance , et nous fourniront des auxiliaires pour ces 
expéditions rapides; le rapt de quelques dizaines de têtes de 
bétail sera un appât suffisant pour faire marcher chacun 
de ces Arabes pasteurs ou agriculteurs. 

Les Iribus (jiii habitent le grand plateau de Milah et les 
bords de l Oued-Jimmilah, aulrclois peuplés de tant de 
villes romaines, ne seraient pas mieux conseillées que les 
autres par leurs velléités de vol, de meurtre ou de pillage. 
Enserrées dans les quatre lignes , de Constantine k Sétif 
et à Tncca, de Bougie à Tuoca et à Sétif; diagonalement 
coupées par celles de Bougie et Jigelly à Gonstantine, elles 
se verraient interceptées sur tous les points, incessamment 
rapprochées par douze colonnes arrivant à un rendez-vous 
conirnim. 

La 7.6110 comprise entre le Man/ouriah et TAji liln* sera 
aussi encadrée dans quatre lignes de camps qui la con- 
tiendront. 
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ï.es postes occupés sur le littoral n'auront que de fai- 
bles garnisons, parce qu'ils seront naUirelletneul moins 
exposés , plus vite secourus, et que ciiacun d'eux présen- 
tera un embryon de colonisation. 

Si, par impossible, un soulèrement général aTait lieu, 
les expéditions au dehors cesseraient; chacun des camps, 
approyisîonnéponr six mois, se défendrait pour son propre 
compte; mais dès que viendrait l'époque des semailles ou 
des moissons, lorsque les Arabes jquitteraientle fer de la 
guerre pour le fer de la charrue ou de la fencille, les camps 
se combinant tour à tour, trois à trois, quatre à quatre, pous- 
seraient des sorties rayonnant sur un même point, incen- 
dieraient s.'ins ]Htié toutes les moissons, feraient main- 
basse sur tout ennemi atteint , enieveraieut les femmes, les 
troupeaux; et les Arabes, en proie à la désolation et à la 
famine, viendraient alors aux portes de nos camps deman- 
der Vanum et £iire humblement leur med cuiptL 

11 est donc rationnel d'espérer que vifigt«cinq mille sol- 
dats fiançais maintenus an complet, les Arabes auxiliaires 
placés sons le canon de quarante-six villes ou camps oc- 
cupés , l'aide de Ben-Gannah et d*El-Mokrany , la crainte des 
raziahs et des terribles exécutions de la guerre , Tincendie 
des moissons donnant le signal de la famine, suffiront pour 
maintenir dans rohéissance la province déjà [jait-ihle de 
(■onslantine , jnsqu a ce que Tattat^ui t « uulière de la colo- 
nisation armée vienne la sonn>etlre deiniitivement. 

En attendant, il conviendra d'éviter d'irriter les Arabes, eu 
leur enlevant des terres pour les livrera des Européens ; on se 
contentera de fermer quelques compartiments en des points 
favorables du littoral, autour de nos places et des camps mi- 
litaires. Nos soldats trouveront sur les lieux une partie des 
objets nécesiaires à leur entretien. Alléchés par le lucre, 
les Arabes leur vendront du blé , des bœufe , des moutons, 



des fruits, de la bine el de la toile ; et, au bescMO, al une 
malifine mflaenoe venait d'aillem lea engager à aospeiidre 
tout commeroe avec oona, oa auiait d'abord recoure à des 
sommations de vente et puis à la raaali ; si oes moyens se 

trouvaient eux-mêmes insufHgants , la faculté donnée à 
nos bateaux à vapeur d'aborder en laiu Je points uccupes 
du littoral, et celle de commuiiiquci avec l'intérieur par 
des routes munies de camps à tout gitc d'étape , garanti- 
raient de concert la possibilité des approvisionoemeots. 

L'ensemble des camps proposés pour l'oocupatioa miU- 
laire de la province de Gonstantine forme un système 
solidaire dans ses parties , dont le soocès sesa certain ; 
il n'implique pas contiadiotioa avec Tanathème aiUeors 
prononcé contre les camps isolés. Ici , ils sont les avant- 
courcurs de la colonisation, lU t n jalonnent les lignes ei en 
préparent les travaux; ils serviront, en ouire, à faciliter 
la fusion et le ralliement de^Buitif des indigènes, en muiti- 
plianl les points de contact. 

Si une expérience de trois ans et le succès du r^me 
appliqué par le maréchal Valée à la province de Gonstan- 
tine consacrent l'espoir de voir cette province soumise 
et obéissante , par la présence d'une force de vingtHslnq 
mille hommes, il n'en est pas de même des provinces 
d*Àlger et d*Oran : il convient d'opérer dès la première 
année, dans cliacunc d elles , avec cinquante mille colons 
armés et vingt-cinq mille soldats. 

Exposons d'abord les travaux dont Alger sera le centre; 
efifectuons en grand cette manœuvre appli<piée souvent un 
jour de bataille , savoir : porter des forces supérieures 
contre le centre de la ligne ennemie , en paralysant les 
ailes par de fausses dispositions d'attaque ; sépuer Tune 
de l'aulre les deux moitiés de l'armée opposée, se rabattre 
sur l'une d'elles et l'écraser. C'était là une des manœuvres 
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chéries de Napoléon ; il en fit turiotti mie brilIaDte appli* 

cation sur le champ de bataille d'Àusterlitz : Le maréchal 
Soult fut chargé d'enfoncer le centre des Russes, et il s'en 
acquitta bravement ; on sait quels en furent les résultats : 
des corps entiers interceptés et écrasés , ou acctdés à 
des lacs et noyés; une victoire décisive. De même, il s'agit 
ici de porter des masses sur le centre de l'Algérie , en 
paralysant par une altaqae directe l'aile oooideatale de 
la régence , et oontenaat la province de ConstantÎDe par 
l'oocapatioii militaire ; il s'agit d'isoler complètement l'une 
de l'autre les deua moitiés du champ de bataille de notre 
entreprise africaine, celle où Abd«el*Kader est daint, 
obéi et puissant , de l'antre qui lui est presque étrangère , 
mais où il tenle de faire pcnclrti ses intrigues ^ il faut i|ue 
ces deux pariies intécjrantes de l'Algérie n'aient plus de 
communication possible que par le désert. 

Les lieux se prêtent admirablement à cette grande opé- 
ration : le Chélif , après avoir traversé une contrée déserte^ 
vient s'engager dans les gorges du moyen A.tlas « à une 
quinzaine de lieues de la mer, ver* Skendil-ben<Tyba. Fer- 
mons cet intervalle au moyen d'une ligne protégé par des 
colons armés et organisés, aidés des bataillons de notre ar- 
mée; pour rendre le succès pluacertain, dirigeons le long 
de risser une seconde ligne convergeant de la mer vers te 
même point du Chélif. Les limites de la zône à fermer 
sont donc tracées : à l'est , par le cours entier de Tisser, à 
partir de ses sources vers Aîn-Bésifé ; au sud , par une por- 
tion isthmique réunissant Aïn-Bésifé et le Chélif^ et une 
portion du cours de ce fleuve africain. L'Oned-Jer, depuis 
le pied du mont Gontas près de Miiiana , pourrait former 
la frontière occidentale, qu'on prolongerait jusqu'au Chélif 
à travers une pbine et le mont Goûtas* Mats d'autres 
motîfr nous portent à adopter un autre tracé : c^est la 
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ligne du contra^fint continu qui ya du Zàccar à Cherchel ; 
ce oontre-fort, dirigé du sud au nord , borne h Mëtidja 
yen Touest; la plaine tout entière sera doue etireriuét' 
dans cette zône d'Alj:^er. 

Miliaiia occupe une position éminemment importante 
dans la stratégie de l'Algérie : fermée au nord parla longue 
et haute cime du Zaccar , dont une arête élevée court 
vers la mer, cette ville domine vers le sud , jus(|u'au 
Ghélif , les communications entre les deux moitiés orien- 
tale et occidentale de la régence. Malheoieiiflement la route 
qui conduit d'Alger à Miliana est longue outre mesure , 
tortueuse, accidentée; elle coupe quatorze fois l'Oued* 
Jer, tandis qu'en droite ligne Mîfiana n*est éloignée qne 
de trente-deux kilomètres de Cherchel , et la rotile qu'il est 
possible de tracer entre ces deux villes cshtiaielles n'au- 
rait pas plus de quarante-cinq kilomètres ; elli' pourrait • 
à la rigueur, être parcourue en un jour de marcUe : il 
s'agit d'ouvrir cette route , de la semer de moyens de dé* 
fense et d'éléments de colonisation. 

Le mont Zaccar, dont le laite, dirigé de l*est à l'ouest, 
constitue plus de deux lieues de la chaîne du petit Atlas, 
pousse de tons cètés des arêtes d'abord abruptes et qui 
s'adoucissent ensuite; l'une domine à gaucbe TOued'Jer, 
à droite la route d'Alger ; la deuxième, véritable faite con- 
tinu du petit Atlas, laisse Miliana a droite et court vers 
le Gontas; la Iroisiènuî se dirige sur le Chélif par la 
droite de i Uued-houlan ; la quatrième tombe l'apidement 
vers l'ouest, pour se relever ensuite et continuer la cime 
de l'Atlas; enfin la cinquième, dirigée du sud au nord, 
forme le contre-fort continu dont le flanc occideolal doit 
porter la route projetée. Au pic Erressa, à trois lieues du 
rivage, cette aréle*contre-fort se ramifie, comme la main 
en ses doigts , en cinq autres contre*forts qui tous abou- 
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tissent à la mer : c'est celui qai court entre FOiied-Belbak 

et l'Oued-Nazara qu'il convient de choisir pour Tétablis- 
SL'meiit de la route. Si cette route le lonej du ^rand contre- 
fort de l'Atlas devait en suivre invariablement la crête, 
elle aurait des parties très escarpé^es, montant sur les pics 
et redescendant vers les cols : il y aura avantage à la tenir 
au niveau des cols, en lui faisant contonrner par l'cmest la 
haute montagne du Zaccar, le pic Erressa et les antres pkss 
qui hérissent la crête dn contre-fort; elle aura des vues sur 
le versant occidental, et des sources en plusieurs de ses 
points qui marqueront, dès-lors, les gites des postes mili- 
taires et des établissements de colons. La portion comprise 
entre le pic Erressa et la mer sera proté^^e et flanquée 
par la position de Cherchel placée en a\ uir. A l'ouest du 
Zaccar, la route se bifurquaut enverra un ratiieau sur Mi- 
liana, et se prolongera par Vaufre vers l'Oued-Roulan dont 
elle prendra la rive gauche jusqu'au Cliélif. Un poste de mi- 
litaires et de colons occupera le nœud delà bifurcation. De 
ce point au Chélif, la route longera nne fortification con- 
tinue garnie, de kilomètre en kilomètre, de redoutes habi« • 
tées par des pelotons de cent colons ; le reste, à partir de 
Cherchel , n'aura pas besoin des mêmes mojens de dé- 
iênse, parce qu'il correspond au nord de l'Atlas, à des 
terrains difficiles et escarpés, et que d'aiDenrs on ne trou- 
verait pas de l'eau sur toute la ligne; néanmoins on y dis 
triboera, ainsi qu'il a été dit, des postes miiilaiies et des 
noyaux de colonisation en des [xhiiIs favorables et forti- 
fiés; des i'anr)ée suivante, le cours du Chélif, muni d'une 
ligne de fortilicaiion continue jusqu'à la mer, sera la vé- 
ritable limite de la zène. 

Cherchel acquerra une importance toujours eroismnte, 
dès que l'art lui aura ouvert un accès vers MUiana et le 
Chélif; elle redeviendra aussi florissante qu'elle Tétait au 
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temps des Romains, sons le oom deGtevéa4u]ia; eUe sera 
le noeud des communications et opérations sur le Gbélif 
qu'elle atteindra en un autre point, l'ancienne Tig^ya, en 
restaurant layoie suivie par les Romains et encore aujoux^ 

d*hui pratiquée par les Arabes. 

Mainlcnaut tjue les limites de la zône d'Alger sont fixées, 
exposons les travaux des cinquante milie colons et vingt- 
cinq mille soldais qui concoarront à la confection des 
lignes d enceinte. Les points de débarquement et de rassein* 
blement seront Gbercheii les ruines de Ti{)asa aux bouches 
de i'Oued-Goarniat , Alger, les ruines de Rusgogna, les 
bonches de TOued-Corso et Dellys. On en prendra vers 
l'est quatre autres marqués k Mers-el-Fabm, Sidi-Hamed, 
au cap Sigli et à Bougie. 

Dorant les mois de janvier, février et mars , les colons 
s'organiseront Malttaircmenl» feront leur première éduca- 
tion guerrière et préluderont aux travaux de la campagne 
prochaine ; la présence des bataillons de l'armée sur tous 
les points de rassemblement général, leur sera d'un utile 
secours* Les cinquante mille colons formeront cinquante 
bataillons, ayant chacun dix pelotons de cent hommes; 
chaque bataillon occupera un myriamètre courant de ligne, 
et chaque bastion présentera un village fermé et habité par 
un peloton. 

S'exercer au tir, au maniement des armes, aux lii.uiœu- 
vres indispensables; faire des portions de ligne compieits ; 
pousser au dehors, penduni les féeries de beaux jours, des 
expéditions dont le résultat sera d'épouvanter et de son* 
mettre ks tribus voisines; conduire de grands convois de 
blés, viande sur pied, viande salée et bois, ans centres de 
ravitaillement intérieurs lizés , ponr la z6ne d'Alger , 
A Milîana, Hédéah et Dra-el-Bégal : telles seront les occupa* 
tions des colons pendant un trimestre. 
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Chaque centre de réunioii pourra faire rayonner ses co- 
lonnes à dix ou douzo lieues à la ronde, souvent j)ar un 
mouvement général et concerté; c'est dire que toute une 
bande de littoral , sur cette largear de douze, lieuea, sera 
battue et soumise avant les grandes opérations. 

Ghercbel» Tipasa, les bouches de TOued-Corso, Mer»«l- 
Fahm, SidUHamed et le cap Sigli seront fermés dans des 
zélées complètement habitées par deux mille colons, que 
protégeront des postes militaires. 

Deux mille colons relèveront quelques ruines de Rusgo- 
gna et fenueroiit le cap par hik Itgfie ( (jiiliiiuc, ;ippuyéeà 
la mer» remontaul l'ilainise cl 1 Oued-Hégara , reiupiissant 
la lacune enlre ces deux rivières. 

Les deux zones préparatoires les plus importantes se- 
ront celles de .Dellys et du Sahel d'Alger; traitous d'abord 
de cette dernière, qu*on aurait dù Êdre déjà en 1830 ou en 
1831. Ces cavaliers liadjoutes et autres inondant le Sahel, 
incendiant nos fermes Jusqu'aux portes d'Alger, enlevant 
nos compagnies aux bords du Masalhin, coupant naguère 
les têtes de nos soldats à Déli-Ibrahim, sont un scandale 
qui doit dorénavant ne plus se renouveler; il &ut clore le 
Sabel d'Alger et de Coléah , en ^re la place d'armes de 
notre colonie, le rendre impénétrable aux Arabes. Là doit 
être notre tête de pont vers l'Afrique, un lieu sûr pour 
nos colons, un vaste jardin européen, le grande terme- 
modèle de nos établissements d'outre-mer. t^s diilicultés 
d'enceindre le Sahel sont nulles; pourquoi faut-il qu a ce 
sujet, comme en beaucoup d'autres choses, on n'ait fait 
jusqu'à présent que du verbiage stérile, des plans décousus 
et ridicules? 

On a dit avec raison du mur de pisé, haut de six pieds» 
épais de deux pieds, que les Arabes le culbuteraient de 
leur pied, uu ) feraient brèche avec un couteau. 

10 • 
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1,( iobsv cuiiUiiii , ^arni d'un mur inaçouiié , serait ioug 
et coMliMix à établir. 

Quant à la grille de fei-, on la poserait rapidement, mais 
le coût en serait énonn<>; les Arabes enverraient, au travers, 
leurs balles, sinon leurs boulets; ils Tescaladeratent facile- 
ment , oo en délmiraient des portions à la volée. Une co- 
lonne ennemie , survenue de nuit devant une partie de 
cette enceinte, l'abattrait par le levier, le n[iarteaii ou la 
liaclie d'acier, s'ouvrirait un passage ou s'eniuirait à la 
liàle, emportant ptuii-ètre le retranchuineiil. 

Les petits postes cascmatés, distribués le long d'une le- 
vée de terre, se verraient enfnnif's comme renai^s, as- 
phyxiés dans leurs impuissants abris. 

Rien ne parall plus facile à établir et à défendre qu'un 
Ibssé plein d'eau, lai^ de dix mètres, profond de deux, 
surmonté d'un {)nt apet, flanqué de kilomètre en kilomètre 
par un bastion fermé et habité par cent colons et au besoin 
par un poste militaire. Ce moyen est certain et facilement 
evéciilable sur toute la ligne d'enceinle du Saliel d'Alger: 
en elïl i , les points los plus bas de I;i IMétidja correspon- 
dent au pied du Salu l; là se rendent les eaux de la plaine 
et celles des collines; leur écoulement a lieu par l'Aratch 
ei le Masafran. Dans le Masalran, à trois lieues de la nier 
cl à seize mètres au-dessus de ses eaux , tombe l'Oued-Te- 
lata qui marque la ligne de plus grande dépression en 
contournant le pied des collines. Du côté oriental, les 
choses se passent absolument de même : i'Oued-Chabek 
écoule les eaux du Sahel et de la plaine, vers l'Aratch qu'il 
rencontre à trois lieues de la mer et à seize mètres au- 
dessus tic son niveau. Les deux moi liés de l'enceinte peu- 
vent donc être s\'métrif|ues l'une à l'aulre. 

I n fossé muni d'un parapet et de bastions en terre peut- 
suivre la rive gauche de i'Oiied-Chabek jusqu a l'Aratch qui 
iburnira ensuite des eaux à la fortification jusqu'à la mer. 
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De mémCf un fossé muni d'uu parapet et de haHlions 
eo terre peut suivre la rive droite de i'Oued-Telaia jus- 
qu'au MasafraD qui foaniira ensaite des eaux à la for- 
UficatioD jusqu'à la mer. 

Le cours marécageux de TOoed-Chabek et de rOued> 
Telata ae doit pas compter comme fortification, parce 
que la salubrité eo exigera le dessèchement. 

Le fossé ambiant, décomposé en biefs horizontaux 
d'un bastion à l'autre , pourra toujuurs être rempli 
d'eau. Il serait, du reste, possible et facile d'y maintenir 
constaiiimciit un courant : car la portion culnunante 
de la ligne d'enceinte, située à uu-chcmin de Sidi-ben-Ab- 
derrahmao à la ferme du hç\ d'Oran, n'est élevée au-dessus 
de la mer que de Irente-huit mètres » tandis que le pied 
de FAtlas se trouve au-dessus. Si donc un bassin d ali- 
mentation était creusé en ce point de partage, on pour^ 
rait y conduire à travers la plaine les eaux de l'Aratcb. 
On dira que les partisans arabes saigneront le canal d'a- 
mener; cela serait facile à présent , mais peut-on l'admettre 
(|uand on suppose la zùne entière d'Alejer fermée par une 
forliiu aiion continue ? Dans tous les cas, on ferait bien , 
une lois cha<jue trimestre, couler l'Aralch dans ie bas- 
sin alimentaire , en refermant le canal supposé ouvert : 
cela sullirait, sinon à entretenir de l'eau courante dans le 
fossé ambiant, du moins à suppléer aux pertes causées 
par l'évaporation sur la surlace entière de ce fossé, qui ne 
dépasserait pas vingt-qoatre hectares* 
■ On serait donc certain d'avoir pour la fortification des 
fossés pleins d'eau stagnante , sinon courante. Les batar- 
deaux qui décomposeraient ces fossés en portions horizon- 
tales, se trouvant dans les bastions habités, se verraient 
naturellement garantis des tt ulalives des Arabes, njèine eu 
supposant que la frontière iul forcée et la plaine envahie. 
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La purtiuii orienhiie de l'enceinte, celle qui correspond 
au bassin de l'Aratch, aurait un développemeot de vingt- 
cioq kilomètres et exigerait par conséquent deux mUle 
cinq cents colons. La portion occidentale , celle qui cor^ 
respond au bassin du M asafhin , aurait paiement un dë- 
▼doppement de vingt^ioq kilomètres et exigerait aussi 
deux mille cinq cents colons. Mais il serait possible de 
réduire les villages situés au bord du Masafran à quatre, 
qui seraient placés en des barrages établif; sur celte ri- 
Tiere et rachetant les seize mètres de pente qu'elle a dans 
cette trouée du Sahel qui lui permet de s'aboucher à la 
taer. 

il est permis d'augurer qu'un jour ce fossé d'enceinte 
du Sahel deviendrait un canal de navigation ; les écluses 
n'auraient à racheter qu'une pente de soixante-seixe mè- 
tres, dont trente-huit sur chaque branche. En ce cas, une 
barque sortant de la mer par le canal de l'Aratcb , y ren- 
trerail par le Masafran. Ici nous supposerons que notre 
ligne (l'enceinte , au lieu de se poursuivre par le Masafran 
à partir du confluent de l'Oued-Askarin Je icaïuiile jusque 
vis-à-vis de Coléali, et la petite zone se teiine, par suite, vers 
l'ouest, au moyen d'une portion de forlifiGation sèche qui 
monte sur la colline et en redescend vers la mer, en sui- 
vant la ligne actuelle des blockaos : la belle position de 
Coiéah se trouvera ainsi englobée dans œ compartiment 
ièrmé. Il n'est pas besoin de dire que les postes militaires 
de Maelma, Doueira, Ouled-MendiUe> Déli-Ibrshim, etc. , 
devenus inutiles, se porteraient sur la ligne d*enceinte, 
ou en avant d'elle, ou eulin sur lu frontière de la grande 
z6ne. Les iniu\ mille baïonnettes des colons de la , 
celles des nombreux colons qui garniraient le Saliel, lui 
fourniraient une belle défense. 

Passons maintenant à k petite iàot prétiminaire de 
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Dellys. De ruéme que la position prise m Chcrcliol flaii 
quera ia ligne d'enceinte vers l'ouest, de même il faut 
frire Tere Dellys un établissement fort , exerçant une ac- 
tion piroteotrioe snr la ligne de Tisser, s'avançant snr 
die , et dominant le pap de Adotiah et de Zonaouah, jus- 
qa'au Jaijarah et à l*Adouse. Cinq mille colons prendront 
donc place immédiatement dans un compartiment fermé 
par les trois dernières lieues du cours de Tisser, les dnq 
dernières du cours du Bourbarek et une portion istlirai- 
que de trois lieues, allant de Tune à l'autre rivière. 1^ ligne 
du liom barek enserrera dans deux ganses fcnuécii les 
deux anciennt's villes romaines dont les restes sont à Rordj 
et à Dellys, dont les voyageurs disent les environs sédui- 
sants par leur pittoresque et leur fertilité. La petite zone 
figurera un château quadrtngulaire dont les deux princi- 
pales tours seront Dellys et Bordj (Tigisi). Une garnison y 
protégera les cultivateurs; d'autres colons pourront, à 
rintérieur, relever d'autres ruines romaines à Re^iâa^Cas* 
im et Mers-el-Djînel. La position de Bordj, à l'angle 
avancé de la petite zône, sera le boulevart de la ligne de 
Tisser; elle concourra, avec les autres etabiisseinents de 
Mers-el-Fahm, Sidi-Harned, du ca() Si^^ii, Dra-el-Bégal et 
Bougie , à contenir les Kabyles guerriers du Jurjurah. 

Pendant le premier trimestre de la première année des 
travaux, Cbercbel aura reçu dix mille colons et quatre 
mille soldats. 11 sera résulté de leur concours la confection 
de la route jusque sous le pic Erressa , et d'une zône 
fermée autour de Cberchel : dans cette z6ne auront pris 
place quatre mille colons choisis, ainsi qu'ailleurs , parmi 
les moins propres aux fiitigues de ia campagne et ceux qui 
se seraient fait suivre d'une portion de leur famille. 

Cette zône de Cberchel, ainsi que sa symétrique celle 
de Ueliys , et les autres zônes partielles établies sur le iitto- 



— 142 — 

ral , seront fermées par le coucou i*s de l'armée et de tous 
les colons, bien (^ii une portion seule d'entre eux v prenne 
nuo position définitive. Le reste des bataillons ei des 
c olons sera dispouible pour les travaux de la zôoe inté- 
grale; nous sup[)oscroiis que les grandes opérations com- 
mencent au 1**^ avril, au retour de la belle saison. A cette 
époque s'ébranleront, pour un mouvement général, les 
colonnes expéditionnaires formées par les bataillons de 
colons intercalés dans ceux de l'armée , éclairées et soute- 
nues par quelques escadrons, munies au besoui de quel- 
ques pièces de montagne , mais aflrancliies de toute yoi* 
ture attelée. 

Au 1'"'' avril, les corps partis de Bougie et autres 
points fortifiés du littoral jiis([n'a Deliys occupent la ligne 
du Bourbarelk entre Bordj ciKoukou^se rabattent vers 
Tisser, et se portent dans la plaine de Hamsa par Dra-el- 
fiégal et les autres routes qui coupent le Jurjurah. Ce mou- 
vement est suivi à droite par les détachements partis de 
rOued-Corso, de Rusgogna et d'Alger, qui fouillent les val- 
lées du Boudouaou , de l'Hamise et de l'Aratch ; enfin les 
colonnes parties de GhercheltdeTefTésah et de Coléah, bat- 
tent la Métidja et convergent vers le Téniali pour se porter 
de là sur Médéah. Dur ant pliisieiirs jours , l'armée, forte 
de trente-deux mille colons et quinze mille soldats , battra 
la plaine de Hatiisa et tout le terrain qui s'étend jusqu'au 
pied du moyeu Atlas; elle laissera un bataillon à Hamsa^à 
Jouob , à Ain-Bésiféf à Titterv, et sur le Chélir au débou- 
ché des Portes de Fer, dont l'entrée, vers Dra-el-Amar, 
sera au même instant occupée par un détachement des 
troupes de Conslantine. 

L'armée se rabat aussitôt sur le Cliélif , descend cette 
rivière , et vient se ranger entre sa rive droite et Gherchel , 
prête à entamer les travaux de la route et de la colonisation. 
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Oujiize joui'H auront aiilli pour celle balliu' i;« lu raio t'i 
irrésistible de l'intérieur de la zone à fermer et de ses 
lisières extérieures ; les résultats en seroru : les Arabes 
cii€OiL¥eau8y effrayés, soumis et en partie désarmés ; des 
otages pris dans les Êimilles les plus îofluentes et aussitôt 
eipédîÀ pour Alger, Dellys» Cherchel et autres poiols du 
littoral. Les tribus n'auront pu se soustraire à la marche 
concerté des colonnes, vu leur rapprochement mutuel et 
lenr convergence: ce sera comme Tinvasion de la barbarie 
* par la dvilisation. 

Il importera , dans ces expéditions, de donner la plus 
hante idée de la ioj ee, de la résoliUion et de la loyaulé des 
Français; toute résistance sera brisée, loiilr soumission 
accueillie , toutes provisions exactement payées ; on évi- 
tera de répandre inutilement le sang ; le pillage n'aura 
lieu que chez les tribus hostiles ou récalcitrantes ; point 
de froide cruauté , point de prisonniers massacrés ; ou les 
utîtisera, sous une garde sévère, au travail de Tenceinle, 
là où il serait insalubre aux Européens. 

Au 15 avril , Tarmée, ravitaillée d*unc6lé par Cherchel , 
de l'autre par les magasins préparés à Miliana , se mettra à 
l'œuvre et fera la portion de liîîne iiHli(|uée préct iicmmenl 
entre le pic Erressa et le ClieiiJ; celle lii^nescMa redoublée 
par une seconde située à six kilomètres en arrière, passant 
par Miliana , et ayant ses deux extrémités sur Je Cbélif et au 
pied méridional du Zaccar. Pour renforcer encore cette 
portion vulnérable de l'enceinte, deux mille soldats et 
autant de colons prendront phce à El-Cantara on pont 
do Cbélif, par où arrivent ordinairement les contingents 
de l'ouest ; ils se verront obligés dorénavant de se cïonten- 
terdes guésduChéHf, qui pourront quelquefois se refer- 
mer sur eux. Mais les opérations synchrones de la province 
d'Orau y maiiilicndronl assez la présence de ses iribus, 



qui seront trop intéressées à se garder et se défendre chez 
elles pour aller courir ailleurs. IV'a-t-ou ps déjà vu der- 
nièrement la colonne (lu |;(néral Baraguav-d'Hillers se 
promener dans ces aiciues lieux sans rencontrer d'enne- 
mi, peodanl; que celle du gén^l Bugeaud opérait sur 
Tagadempt et Mascara ? 

Au 15 mai , Tarmëe, forte encore d'enidroii Tingt-cpiatre 
mille coloDs et dix mille soldats, aura terminé la première 
série des traTaux et se distribuera sur la rive droite du 
Chélif, entre SkendiM>en-Tyba et le confluent de l'Oued 
Boulan. Cette nouvelle portion de lif^ne, ayant une lon- 
gueur de six myriamètres , exigera pour sa garde six raille 
colons. Quelle sera la durée probable de sa confection ? On 
ne saurait admeltrç raisonnablement d'autre retard que 
celui qui proviendrait des pluies et intempéries, très rares 
à celte époque avancée de l'année. Les tracés des lignes 
seront déjà faits, dès les courses précédentes, par les 
officiers du génie et de l'état-major. L'immense supério- 
rité des forces et les opérations de Haseara 6terout aux 
Arabes toute idée de contrarier les travaux; enfin la fortifi- 
cation sera constamment en plaine ; dans ses fossés cou- 
lera à pleins bords soit l'eau du C.liélif, soit celle des 
affluents descendus de l'Vdas : or, un colon correspond à 
dix uièlrcii courants do iij^ueou à deux cents mètres cubes 
de terre à extraire du Ibssé pour être mise sur le parapet ^ 
les bastions en exigeront à peu près autant. Tout colon aura 
donc environ quatre cents mètres cubes de terre à fouiller 
et à mettra en place, à une distance moyenne de dix mè- 
tres : le résultat de son travail étant la garantie de la 
possession des lots qui lui seront distribués et la fortifica- 
tion du village qu'il habitera « il aura intérêt à travailler 
franchement. Si Ton admet qu'il remuera journellement 
quatre mètres cubes de terre, il lui iaudra donc cent jours 
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pour coiïipléler sa tâche ; nous porterons néanmoins ce 
terme à cent vingt jours, ou quatre moip. Mais au lieu de six 
mille colons supposés nécessaires à cette ligne le long du 
Chélif , il en trayailleia viogt-quatre mille , plus une bonne 
partie de Tarmée; on peut donc réduire à vingt -cinq 
jours la durée de ce travail ; elle ferait même moindre, si , 
dans la première façon des bastions, on n'élevatt pas immé* 
diaiement de six mètres les trois fiices qaï ne sont pas 
dirigées vers Textérienr. 

An 40 join, l'armée, réduite h dix-bntt mille colons et & 
huit iiiillr soldais, commencera les deux myriamètres de 
portion istiiintijue comprise entre le Chélif et Aïn-Bésifé, 
dirigée en grande partie dans une vallée facile : ce nou- 
veau travail, qui absorbera deux mille colons, sera terminé 
avant la hn de juillet. On consacrera les six derniers mois 
de l'année à la fortificalion de la ligne de l'isser, de Bésifé 
k la s6ne de Dellys; cette rivière parcourt les gorges pro- 
fondes de TAtlas, est presque partout accuMe à des monta- 
gnes; les barrages y seront faciles à construire, et la saison 
fiivorable. 11 ne faudra pas négliger cet excellent mode de 
fortification africaine; il est préférable à tout autre ! par nn 
travail de quelques mètres, on peut ainsi forcer la nature 
à fournir des lieues entières d une défense insurmnut ible 
[)our des Arabes; il n'y aura pas de meilleur rempart 
contre l'agression des indigènes, que ces bassins successifs 
d'une eau profonde et impossible à dévier ; on ne se ]ais« 
sera pas arrêter par l'étendue des terrains à submerger. Si 
un intervalle de quelques mois n*ètait pas suffisant pour 
la construction de ces barrages , malgré l'aecumulation des 
travailleurs » on les poursuivrait l'année suivante ; ou 
bien encore, dans les parties où les eaux de Tisser pour» 
raient être déviées dans un fossé latéral, on se contente^ 
rait d'une fortihcalion d'un ordre secondaire. Au reste, de 
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ce côté ne sera pas le danger principal: les forces laissé 
dans la plaine que domine Hamsa; celles cantonnées à 
Bordj , à Boagîe et sur le littoral ; et, par-delè les Perles de 

Fer, les camps de la province de Couslaulioe, doivent 
donner de grandes garanties de sûreté. 

La ligne de Tisser comprise entre Aïn-fiésifé et la z6ne 
de Dellys n'ayant qu'une longueur de douze myriamètres, 
douze mille colons lui suffiront 11 en restera donc six 
mille : ces six bataillons iront former des couronnes autour 
de Btidah, deCara-Mustapha, de Dra*el-B^aly de Hamsa, 
et anz confluents de Tisser avec TAcize et le Zagonan. On 
anra ainsi , à Tintérieur, un certain nombre de réduits ; 
et, sur le périmètre d'enceinte, des gioupes de forces 
qui seront comme les grandes toure de la forlificalion , 
en renforceront la résistance , en préviendront ou repous- 
seront l'attaque. 

Ainsi se trouveront closes, avec la grande z6ne d'Alger, 
un certain nombre d'autres petites asônes partielles qui en 
seront comme les réduits, après avoir servi à Tinstruction 
des cotons. Dans la partie centrale de ce grand comparti« 
ment fermé , à Blidah , sera un corps mobile de cinq mille 
soldats de toute arme , prêt à voler sur tel point du pour- 
loiji dangereusement attacjué. Médéali et Miliaua conser- 
veront aussi des garnisons. 

La position importante de Bésifé, qui est im nœud de 
communications et se trouve sur le débouché du moyen 
Atlas vers Bordj - Sotiary ( Casteltum Anàimsis } , aura 
aussi , outre ses colons, un ou deux bataillons toujours 
disponibles pour la marcbe. 

Un corps de deux mille hommes occupera Skendil-]>en- 
Tyba; il y sera spécialement rliarj;é d'un travail utile qui 
durera peut-être plusieurs années : il s'agit detablir au 



Digrtized by Google 



— ift7 — 

travers du Chélif, dans une de ses gorges les plus resser- 
rées, un barrage élevé de trente à quarante mètres, ayant 
enfin la hauteur nécessaire pour taire rcHuer celte rivière 
jusqu'au lac Tiltery. Od conçoit toute riniportance défen- 
sive de ce grand bassin qui scinderait jusque dans le dé- 
sert les deux moitiés de l'Algérie, l'occident où la puis» 
saoce du cbef arabe esl établie, de rorient où elle esl in- 
certaine et méconnue. 

Si foules les eaux tombées au bassin supérieur du Ché- 
lif, du mois d'octobre au mois d*aTril de l'année suivante, 
pouvaient être accaparées dans le lac artificiel , Tagricul- 
ture gagnerait immensément dans toute la vallée infé- 
rieure pendant les années de c(jloiiisalion définitive. Vn 
tunnel ména«îé an fond du harragt peinai durant l'été 
récouieiiienl*,'ra(luel des eaux de lelang, qui produiraient, 
sous le puissant soleil de l'Afrique , les plus fructueuses 
irrigations. 

Les travaux de la zAne d'Alger viennent d'être exposés; 
ajoutons encore quelques détails. Les colons installés 
dans leurs villages fermés se logeront d'abord sous des 
tentes et des baraques. An fur et à mesure de leurs loisirs 
de culture, ils se construiront ensuite des habitations 
maçonnées formant nn système coordonné, d'après un 
plan unitaire qui sera fourni par le corps du génie. 
Chaque village exécutera aussi au plus vile une roule 
militaire, le reliant aux deux bastions limitrophes. Ce ne 
sera qu'an kilomètre courant pour celte pretniere lâche , 
et l'on aura ainsi un système de routes enveloppant tes 
zônes intimantes et la z6ne totale. 

Plus tard les colons pousseront d'autres amorces de 
chemins vers les lisières extérieures, et se donneront ainsi 
des moyens d*act]on sur les Arabes du dehors et sur les 
tribus placées à portée de leurs canons. 
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Dans les années suivantes y les routes de l'intérieur se* 
ruiit eiUreprises el acliveiiieiil poussées; elles se noueront 
en plusieurs centres principaux, tels que Dellys, Alger , 
Coléah , Cherchel , liordj , Blidah , Mëdéah , A.ïn-Bésifë , 
Miliana. On restaurera les voies romaines du littoral et du 
pied du petit Atlas , celles qui allaient de Médéah à Hamsa 
et à Caput-Gilleiiain y celle de Blidah à Milîaoa et au 
Chélif; enfin, on exécutera deux routes d'Alger à Médéah , 
Pone par l'Aratch, l'autre déjà commencée par Blidah et 
le territoire des Beni^Saks. Celle d'Alger à Hamsa devra 
passer par le camp établi & la Jonction de l'Oued-Zagouan 
avec risser. 

Après avoir exposé les opérations de la zone d'Alger, 
indiquons succhk lemenl celles qui auront eu lieu en 
même temps dans la province d'Oran : là, fui le l^erceau 
de la puissance d'Abd-el-Kader; ià, est maintenant son 
siège principal. Le pavois voyageur du petit sultan courait 
naguère de Tagadempt à Mascaru, de Mascara à TIemcen. 
Dans cette partie de l'ex-régence se trouvent les tribus les 
plus belliqueuses » les plus riches, les plus fortes en hom- 
mes et en chevaux ; les fertiles pbines du CbéliP, de la Mina , 
de rilMll, les rives de l'Ilabra et du Sigont fourni en 1840, 
à Abd-cl-Kadcr , ces ( nntmgenls nombreux qui lui ont per- 
mis de se mesurer de Iront avec nos divisions. Aussi ne sau- 
rait-on espérer de les contraindre à recevoir le joug, à moins 
d'y avoir uoe puissante armée : nous avons supposé vingt» 
cinq miUe soldats et cinquante mille colons armés. Ces 
forces jetteront fiicilement la volonté de la France au tra- 
vers des desseins ambitieux d'Abd-el*Kader; on enceindra 
cette nouvelle puissance africaine par deux lignes conti- 
nues de baïonnettes, de ta mer au moyen Allas ; ces deux 
lignes sont naturellement marquées parle cours de l'Habra , 
et celui de la Mina que prolonge le Chéiif durant dix lieues. 
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Les limites de cette zôoe qui prendra le nom de Mascara^ 
sa ville |«tnoipale, tODt naturelles : à Test la Mina, à l'ouest 
rHabra , au aord la mer entre les bouchei du ChéJif et celles 
de la Tafna , au sud un contre^fort commun au moyen 
et «u petit Atlas* et deux rivières qui en desceodeot en 
sens oppoeës, Tuoe rOued-Neserech qui va à l'Habita, 
l'autre rOued'«l-Âbd qui tombe dans la Miiu. Noos ne 
répëteroDS ps complètement les divers détails de la fer- 
meture de cette s6ne; les* colons auront exactement A fiiire 
ce qui a déjà été exposé pour la zône d'Alger : s'établir en 
des points du littoral, s'y organiser militairement avec l'aide 
et le concours de nos régiments; employer un trimestre à 
s'exercer aux manœuvres, à ])()iisser au dehors de fré- 
quentes expéditions, à soumettre les tribus environnantes, 
à fermer des zénes partielles jouant le rôle des réduits 
dans la fortification, enfin à conduire de grands convois 
de vivres vers les points avancés , destinés à être des 
centres future de ravitaillement. 

Hiz mille colons et cinq mille soldats établiront leur 
camp en cbacnn des cinq endroits suivants ; les bouches 
du Chélif, liostaganem , les bouches de la Macta, Arseou , 
Oran. Dès que l'organisation sera faite, ces établissements 
sedédoubleront; on occupera Mazouna, Sidi-Moliamed , les 
ruines de \usharia sur l'Habra, le pomt du Sig où passe 
la route d'Oian à Mascara, et enfin le camp du I jj^int r. 
l-iCS tribus placées entre la pointe orientale du Sebgba , 
Vasbaria et la mer, auront suffisante protection, si elles 
veulent se rallier; sinon, on sera en position de les f 
forcer. 

Du i*' janvier au 1*' avril, on poussera des ezpé» 
ditions fréquentes vers Mascara et Tagadempt , qui 
seront occupés ; on fera la ligne de THabra à partir de 
Vasbaria, on en tracera une antre à travers la plaine de 
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l'Habra; cLiic dernière fr inieliira une crête peu élevée pour 
passer sur l'IlMU, se prolongera par la plaine de ce nom 
jusqu'à la Mina, à hauteur de Sidi-Mohamed; là cette ri- 
vière sera déviée et conduite dans un fossé large et pro» 
fand, à travers le delta , dans le Chélif vis4-vis de Mazouna; 
un pont en pilotis sera fiiit, près de Mazouna , par les colons 
et soldats établis en ce point. 

Le Chéiif grossi de la Mina sera, à partir de ce poot jiis- 
qo'à la mer, une frontière sufliâinte. Les gorges qui con- 
duisent ce Aenve africain à la mer à traders le petit Atlas 
sont ln\s r»\sserrées, aucune roule n'y est tracée, les gués 
y sont ran ment praticables; les Arabes n'ont pas de ponts, 
n'en peuvent construire de stables à cause de l'impuissance 
de leur individualisriie de tribu, et ils ne savent pas nager; 
par conséquent les rares tribus qui habitent les montagnes 
de la rive droite du Chélif ne seront pas à craindre : au 
reste, les circonstances et l'étude ûitc de cette rivière 
feront décider s'il convient de former aussi une ligne con- 
tinue le long du Chélif de Mazouna à la mer. La petite 
zône, occupée et fermée durant le premier trimestre, aura 
une enceinte continue, longue de cent dix-hoit kQométres, 
savoir: trente-deux de Mazouna à Sidi-Mobamed , cin- 
quante de Sidi-Mohamed à l'Habra sous Vasbaria y et 
trente-six le long de l'Habra jusqu'aux bouches de la 
Macta, rivière qui résulte de la jonction de l'Habra ei du 
Sig. Ces cent dix-huit kilomètres représentent cent dix-huit 
bastions ou villages, qui prendront environ douze mille 
colons. Mille se fixeront à Ârzeou , à Cran , au camp du 
l'iguier, sur le Sig , aux bouches de la Macta, à Mostaganem, 
aux bouches du Chélif et à Mascara. Il en restera trente 
mille dbpooibles pour la campagne ; quinze mille soldats 
y prendront part ; il en sera laissé dix mille à la garde de 
la zône faite et des établissements. 
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Au 1"^ avril l'année sera sur la ligne de Mazoïiiui, Sîdi* 
Mohamed, Vasbaria et le camp du Figuier; elle se portera 
en avant vers le moyen Âllas. Le k aTiil elle sera sur la 
route de Mascara à Tagadempt, entre ces deux vîUes. Aus- 
sitôt une conyersion en avant, ayant Mascara pour pivot, 
portera l'aile marcbante partie de Tagadempt au pied de 
l'àtlas qu'elle longera jusqu'aux sources de TOued-el-Abd. 
Le 10 avril elle fera un mouvement en avant qui la con- 
duira le même jour sur ril;tl)ia: trois jours seront consa- 
crés H battre cl à soumettre les tribus des Giafras, Ouled- 
Khalet, Ouled-Abdad, Ouled-Ibrahim, Jouama, Sidi-Yava, 
qui habitent le haut Habraet ses affluents. Le 15 avril l'ar- 
mée sera à l'œuvre de la fortification le long de l'Habra, 
entre les raines de Castia-Nova et celles de Vasbaria, où les 
instruments de travail auront été rassemblés. Celte lig^e, 
longue de soixante kilomètres, sera terminée le 15 mal. 
Du 15 mai au 1** juin on fera les vingt-cinq kilomètres de 
fortification le long de l'Oued-Neserech, de Gastra-Nova au 
sommet du contre-fort où un fort poste sera laissé. Durant 
les quatre mois suivants, époque des cbaleurs, on exécu- 
tera, à petites journées, le reste de la ligne le long de la 
Mina jUM^u'à Sidi-Aioliamed , pendant une longueur dé- 
veloppée de cent douze kilomètres environ. La Mina ap- 
puyant généralement sa rive gauche de hautes collines, 
c'est sur sa rive droite que la fortiiicatioD sera établie; les 
fossés se rempliront partout de ses eaux. La zone de Mas- 
cara se trouvera ainsi fermée vers le l'^' octobre , et les 
nouveaux colons ensemenceront leurs terres dès cette 
année. 

Les lignes exécutées n'exigeront que vingt mille colons 
sur les trente mille qui étaient à placer; les dix mille res- 
tants formeront des couronnes autour de Tagadempt, Mina, 
Cast^a-^ova , C illali, cL une double couronne autour de 
Mascara , cbef-heu de cette zène. 
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Les forces militaires se disposeront sur le périmètre , no- 
tamment à Mazouna, Sidi-Mohanied, Mioa, Castra-Nova, 
Victoria , atitre ancienne ville en mines; sur le Sig,aii 
camp du Figuier et à Oran. La zÔDe se verra , de tous les 
cbtâSf à l'abri d'une agression ; la garnison avancée de Ta- 
gadempt et trois mille eoloos la prot^eroot du c6té de 
kvaUëe'duChëlir. 

La puissance d*Abd-el-Kader sera ainsi coupée en, deux 
tronçons qui ne pourront se réonirià cause de Tinterposi- 
tion de la z6ne occupée; son étoile pâlira fortement le jour 
ou quaraulc mille baïonnettes françaises brilleront à la 
fois dans la plaine de Mascara. Le prestige de son autorité 
s'évanouira aux veux des Arabes étonnés du développe- 
ment de tant de forces. Dèë ce jour on pourra leur imposer 
lechoix définitif entre le chef africain et la France. Les tri- 
bus qui ▼ondront s'affînncbir du joug d'Abd-el-Kader, de 
la tyrannie de ses bataillons réguliers, viendront se ranger 
sous la protection désormais efficace de nos lignes, et k 
l'intérieiur de la x6ne où des terres leur seront r^ulière- 
ment distribuées. Ce sera même le cas de récompenser gé> 
néreusement les tribus qui nous ont été dévonées, et qui 
ont souffert pour notre cause. Les Sraélas et les Douairs 
pourront être installés dans la belle plaine du Sîïï, ou sur 
le fertile territoire de Kérislel, entre Oiau t i Ar/.t ou; les 
Cherfiis, près de Mostagancm , si fort maltraités par les ka- 
li&s d'Âbd-el-Kadcr en 1840, prendront un riche lot dans 
les plaines de rill-lll, de la Mina ou de Geha ; nous aurons 
là de chauds alliés, s'il est nécessaire de défendre les lignes 
ou de pousser au dehors des pointes offensives. Les Bor- 
gîas qui occupent la plaine de THabra ont été nos cons- 
tants ennemis; ils ont fourni jusqu'à quinze cents cava- 
liers à Abd-el-Kader; on les punira sévèrement si, dés l'ori- 
gine, ils ne se rallient pas avec franchise. 
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Les routes à exécuter daDs la zôoe de Mascara auront 

potnr nœnds principaux la ville de ce nom , Mina, Cailah, 
Sîdi-Mohamcd, x\lazounat Mostaganem, Vasbaria, Victoria 
et Casira-Nova. 

Les chemins actuelleuieiit pratiqués par les Arabes sont 
en gCDérai bien tracés; sous ce rapport, l'iostinct de ces 
nooiadee les a admirablement guidée; ces chemins, bons 
pour des cavaliers» joignent le plus souvent deux lieux op- 
posés^ par la plus courte distance. On utilisera ceux qui 
paraîtront susceptibles de l'être; ib devront devenir au 
plus t6t praticables pour les voitures. 

Le Ghélif aura, dés le eoromenceinent de Tannée, reçu 
deux ponts , Tuo pi-és de la mer, l'autre sous llaxouna. 

Durant cette campagne, les approvisionnements seront 
en partie venus de France, d'Espagne et même de Maroc; 
des escortes mixtes de soldats et de colons les auront 
conduits du littoral vers rintérieur. 

ï^s ravitaillements suiiséquents suivront lis nu'mes 
voies, en attendant; que les colons puissent par leur tra- 
vail pourvoir à leur subsistance. 

Les deux zônes d'Alger et de Mascara, closes dans la 
première année des travaux, pourront tirer de nouvelles 
garanties de défense et de sûreté des tribus ralliées qu'on 
établira sur les lisières , de l'autre o6té du fossé ou de la 
rivière qui en tiendra lieu ; les camps placés au dehors 
serviront à les protéger et à les contenir. Il sera urgent 
de fiiir« de ces tribus non-seulement des neutres , mais 
encore des alliés chauds et utiles ; si elles ne coujprenncni 
]>as à cet égaid leurs vénlablts ioiérrls, on leur feia 
ouvrir les yeux sur eux à coups de canon. ( Jiacune d'elles 
sera avertie que si elle ne prévient pas immédiatement 
des desseins et de l'approche de renneuii , que si elle ne 
prend pas elle-même les armes pour le repousser vigou- 

11 
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reusement , elle s'exposera à recevoir, en temps opportun , 
de sévères châliraents. Les iTÎbus qui ne voudraient pas 
entrer dans celte voie ou qui seraient liostiles dès le com- 
mencement se verront expulsées de leur lerritoire ; on 
mettra n leur place, de p^vé ou de ioree , d'autres tril)us 
de l'intérieur; il faudra bien que celles-ci se mainiit nnent 
sur leur nouveau sol contre les anciens possesseurs et leurs 
alliés : notre secours leur deviendra donc nécessaire ; ce 
sera un moyen de nous assurer avec elles réciprocité 
d'alliance et de rapports amicaux. 

La rapidité des signaux aériens présentera aussi contre 
un enneiyii aussi agile , aussi apte aux embûches que le 
sont les Arabes , une bonne ressource pour la défense ; les 
télégraphes, déjà installés avec succès sur plusieurs points 
de rAlgérie, devront donc occuper les lignes principales et 
les cimps situés en avant d'elles. Leurs directions conver- 
geront vers le chef-lieu, dans chaque 7.6ne colonisée ; (piel- 
t|ue rapides que soient les nouveaux .Numides laifçaut 
leurs chevaux au travers des pLiines de l'Algérie , les signaux 
aériens les devanceront: renseignées par ces dépêches, 
que le brouillard presque inconnu sons le ciel africain 
n'Interrompra pas comme dans notre France, des forces 
militaires se porteront au-devant des groupes ennemis, 
tandis que d'autres iront s'interposer sur le chemin pré* 
fiumé de leur retraite. 

^ous allons , à la fin de ce chapitre , ajouter des ré- 
lU \a)ns sur rpiciques questions iiiijXM l,uiU;.s , uoii pour 
les traiter à fond , puisqu elles ne sont pas de notre res- 
sort , mais pour attirer sur elles l'attention des hommes 
spéciaux. Au moment où nous indiquons et proposons les 
moyens de faire affluer vers l'Afrique des millions d'Euro- 
péens , il ne sera pas hors de propos de hasarder quelques 
conjectures sur les précautions hygiéniques à prendre afin 
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de prévenir les effets désastreux d'un climat jusqu'y ce 
jour bien meurtrier; la dioae en yaut la peine : n'oublions 
pas que depuis dix ans l'Algérie est devenue comme un 

minolaurc pour la France entière; elle dévoile Télile de 
l arniée , la fine fleur de noti e jeunesse va se flétrir et 
périr annuelienienl sous les dards du soleil africain ; des 
régiments entiers sont couchés en détail sous le soi de 
notre récente colonie. Le 67" de ligne, presque totalement 
Ibrmé de jetmcs Parisiens, a blanchi les camps de leurs 
ossements ; le iO* léger y a renouvelé presque tout son 
effectif; le 13* de ligne ne ramena sur nos rives, en 
1889 , que cinq cents soldats des deax mille qui les avaient 
quittées en 1837. Le 3* léger, le 24* de ligne , nos régi- 
ments de chasseurs si braves et si impétueux , se sont vus 
plus d'une fois décimés par le cliiDaL Dans la seule année 
1840, le sol de l'Algérie, qui ne semble jusqu'à ce jour 
hospitalier qu'à des cadavres , s est ouvert et referme- sur 
quinze mille enfants de la France ; à peine un vingtième 
dVntrc eux ont eu la consolation de tomber glorieusement 
devant l'ennemi ; tous les autres se sont éteints d'une 
mort triste et obscure dans les hôpitaux ou les camps 
militaires. 

Les trois principales maladies qui attaquent les Euro- 
péens transplantés en Afrique , sont : la fièvre, la dyssen- 
terie, l'ophtalmie. 

Les causes de la fièvre y sont nombreuses : une nourriture 
malsaine ou irrégulière, des fatigues outrées, des arrêts de 
transpiration, l'insomnie, le bivouac dans la boue, les habits 
mouillés , conservés sur le corps surtout pendant le som- 
meil engendrent ordinairement cette maladie ; c'est à la 
sagesse, à la sagacité, au bon sens et à la surveillance des 
chefe qu'il faut demander, plutôt qu'aux médecins, d'en 
atténuer et prévenir les effets. 
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Là lîèTTe est eocorc engendrée par les miisBes ODuéphi* 
tiques : un temio bas et oMrécageux se oonwe d'eau dans 
la saûon des pluies , et se charge de matières organiques 
qui fermentent ensuite et entrent en d^mposition du- 
rant rëté} le soleil couve en quelque sorte et ikit ^clore 
ces miasmes , éléments de fièvre. Ce qui rend la peste si 
fr<'quent<' en E|;ypte, r'csf fe débordcnieiU du Nil suivi de 
sa rchaile , c'est l'etVel du puissant soleil d'avril et de mai 
sur les matières végétales dont les eaux et les uioissous ont 
imprégné le sol. 

En Àlgérie le mal n'est pas aussi étendu , paroe que ses 
éléments n opèrent pas sur une assez large écIieUe ; néan* 
moins la banlieue marécageuse de Bone, les portions 
immei^ées de la Uétidja et les sebgbas qui avoisinent 
Oran font naître tous les ans des fièvres périodiques , sur- 
tout lorsque le veot cbaud du désert vient aider l'action 
édosîve des rayons solaires. Les antidotes péremptoires k 
ce niai naturel consistent dans le dessèchement régularisé 
ties portions marécageuses du sol, et dans une culture 
générale , combinée , qui étende la nappe des végétaux 
épurateui^ ; mais un ne saurait évidennnent deniander ces 
moyens qu'à une époque plus avancée de civilisation et 
d'industrie africaines, qu'à une population plus dense. Les 
seules précautions préservatrices qu'on puisse prendre 
actuellement consistent dans un certain cboix d'aliments 
et dans la généralisation de l'emploi du vinaigre. 

Les Romains, qui foulèrent si longtemps sous leurs 
pieds ce même sol afi'îcain , disaient un constant usage 
à'aaiuin; leurs historiens nous disent et nos auteurs 
militaires répèlent que, tant que les armées romaines 
avaient de ïdccfnm, « Iles étaient à labri des fièvres et 
épidémies qui se oianitéstaient dès qu'il venait à manquer. 
Pourquoi donc n'imitons-nous pas les Komains ? est-ce le 
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CM de Cuve de l'iimovMkiii alcooliqne? pourquoi substituer 

l'eau-de-vie , le trois-six au liquide dont rexpérience a 
toujour<; saiiclionné le bon usage et démontré les salutaires 

proprieljîs ? 

En fait d'Iiygièui' , ie soldat et le cultivateur sont aussi 
ignoraots, aussi brutes, aussi insouciaots que les sauvages. 
Donnez de ream-de-vie à un soldat, et ditflft-lui de la mêler 
à Teau qai forme sa boisson ordioaiie : il tous éeootem en 
sourkoit et il Tavaleni, s'il le peut, en petits verres. Faites 
le méboge sous les yeux des che& préposés aux distribu- 
tioDS : le soldat méprisera Teau alcoolisée } il regardera 
avec dédain la cruche contenant le prédeux liquide poUaé 
par un mélane^e impur ; et d'ailleurs cela est-il praticable 
pendant les mai rhcs , lorsqu'on arrive fatigué et haletant 
devant une rnaro lioui beuse ou une rivière sauniàtre ? 

l>onnez au contraire du vinaigre au soldat , et essayez 
de lui dire de le boire pur : il s'en gardera bieu ; il en acidu- 
lera , par raison et sans contraite , l'eau souvent malsaine 
qui doit étancber sa soif. 

Le vinaigre est plus fiusile à faire que Teatt-de-vie» et im- 
possible à fakifier comme elle. 

On ne saurait boire le vina^ pur; il forme avec Teau 
un mélange tonique et non désagréable au goût. Ou ne 
saurait, au contraire, empêcher totalement le soldai de 
boire pure 1 eau-dc-vic ijii'on lui donne; on n'est pas cei laiu 
qu'il la versera dans sa hoisson aqueuse. 

f/n!cool est enfin sans action cbimique sur les miuîiiues 
luéplii tiques, sur les parties ammoniacales qui les compo- 
sent en général ; le vinaigre étant au contraire un acide et 
un acide volatil ainsi que ces miasmes , il doit donc ten- 
dre à les neutraliser, soit qu'on les absorbe par la respira* 
tion , soit qu'ils pénétrent dans Isa voies digesiîves. 

Il est donc ïÀta des raisons de restaurer le rôle du vinai- 
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grejiquide toujoim saio, et d'ekdure le plus possible 
reaa*de-vie, à effet soaveot nuisible et toujours probléma- 
tique quant à son utilité; l*eau*de*yiey que faut de veodeora 

attachés aux pas du soldat falsifient parfois d'une manière 
infâme, t»n la niclant d acide suiturique et autres drogues 
qui sont de véritables poisons. 

Dans tous les pays méridionaux , les cultivateurs el les 
hommes de peine ont toujours &it usage , pour leurs ali- 
ments, d'ail, d'oiguoDS et autres plantes à arôme fâcheu- 
sement incommode. Les Israélites employés à Térection 
des pyramides égyptiennes se nourrissaient d*oignons, que 
probablement ils ne cuisaient pas plus que les briques 
fiiçonnées par leurs mains. Horace, dans son ode in alliumf 
fulminait contre l'habitude qu'avaient les moissonneurs 
italiens de se u;()riier d'ail... : d (fura messoi um ilia !... Enfin, 
l'ail du Gascon cl du Provençal, bien que clianlé par un 
de nos soi-disant poëtes, est encore redouté du Parisien. 
Les Arabes eux-ruèines en font un grand usager ils mani^'ent 
volontiers, en tous lieux, des oignons sauvages et autres 
plantes de même nature que leur instinct leur fait décou- 
vrir. Pourquoi donc n'admettrait-on pas que cette en- 
geance de plantes est utile ou nécessaire, en pays chauds, 
pour les hommes de peine et par conséquent pour les sol* 
dais, que c'est là un aliment anti-fébrile? Poui iuoi dés- 
lors n'en pçénéraliserait-on pas l'usaj^e dans nos troupes 
africaines? les soldats ne se feraient pas beaucoup prier 
pour cela ; ce serait même aller au-devant des goûts de bon 
nombre d'entre eux.... D'autre part, ils n'auraient pas sou- 
vent l'occasion de craindre d'inspirer du dégoût aux petites- 
maitresses, et probablement les bédouines ne sont pas très 
délicates sur ce sujet. Le soldat qui oindrait d'ail, comme 
Élit le Provençal, la croûte de son pain plus noir que ne 
le prescrit l'ordonnance , et le mangerait ensuite, n'en 
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avalenit que mieax l'eau vinaigrée , et le toul éloigoeraic 
peut-être la fièvre» ainsi la petite-maîtresse de tout-à- 
l'heure. 

Il n'est pas de maladie plus commune et plus cruelle en 
Afrique que la dyssenlerie; c'est ( lie surtout qui se charge 
de décimer uos bataillons : elle change peu à peu l'homme 
eu un spectre , et le spectre en un cadavre. Les causes qui 
l'engendrent sont, en général, les mêmes qui engendrent 
aussi la fièvre dont elle est le plus souvent précédée. Il 
&ut mettre au piremier ran^ Tairèt de la transpiration, quî 
suit une transition trop subite du chaud au froid $ c'est la 
répercussion sur les intestins des fonctions vitales de la 
peau: or, la peau est la plus grande des surfaces que pré- 
sente le corps humain; aussi son fonctionnement regulier 
est d*une telle utilité dans les pays chauds qu'en Egypte , au 
lieu de la question d usage: Comment vous portez-vous 
on demande : Comment suez-vous? 11 est donc essentiel 
que cette ( nyt loppe nature lle du corps humain l esle dans 
son état normal; la cessation de son rôle cxuloire rompt 
réquilibre de l'économie animale; les intestins, qui sont 
rhomme physique intérieur, en éprouvent des efifeis de 
réaction; ils s'enflamment, le tube digestif tout entier 
s'irrite, et devient le siège d'un mal qui mine de plus en 
plus et éteint l'individu attaqué. 

En ce qui concerne cette affection meurtrière , l'Iiy- 
gtène consiste donc à conserver à la peau ses fonctions, et 
la médecine h les lui restituer quand elle les a perdues. 
Mais, dans ce dernier cas, que couvient-il le mieux : atta- 
quer directement et vigoureusement le mal , cherclicr à le 
déloger de force de son siège intestinal, ou ramener peu 
à peu la surface cutanée à son rôle naturel? Loin de nous 
l'intention d'attaquer les médecins militaires ; il ne nous 
appartient pas non plus de porter un jugement sur leur. 
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degré de science acqniae^et sur h bont^de leurs procédés 
de guêrisoD ; quant a leur zMe et à lenr d^uemeot , cha- 
cun se platt à en faire Téloge. Mais nous connaissons beau- 
coup d'officiers ijui , soignés dans les hôpitaux de l'Algérie 
pour des dyssenteries tenaces, se plaignaient d'avoir été en 
quelque sot te olîerlà en pâture à des centaines df sangsues. 
Ce petit aainaal est mainieDant le dieu de la médecine; on 
lui donne notre corps pour autel et pour ▼ictinie; il loi fout 
de copieuses libations de sang humain; en cela nos grands 
sacrificateurs , les hippoerates modernes , ressemblent 
quelque peu au Scmgrado de Le Sage et à celui de Molière, 
qui disait : seumare et posteà resannare. On dit à présent : 
sar^suas appUeare et posteà sangsuas reappUeare. C'est à 
peu pi*ès la même chose. Qu*on fasse fonctionner sur nos 
veines ra« km aigu de la lancette, ou le dard du reptile en 
honneur ; c'est toujours une doctrine de sang. Pour com- 
battre le mal intestinal , au lieu de fiiire charger à la 
baïonnette de ooirs bataillons de sangsues , ne vaudrait-il 
pas mieux faire jouer rarliilerie des émolUents et des opia- 
cés? Il est ûcbeux qu'on ne puisse dresser une statistique 
de la population noire de nos étangs; nous y verrions pro- 
bablement que notre entreprise africaine lui cause aussi 
une véritable mortalité; et si ces milliers de soldats fran- 
çais qui dorment sous le sol de l'Algérie pouvaient se lever, 
ils ne reclaaioi aient pas contre cette assertion , ils nous 
montreraient sur leurs corps vin^t fnis plus de morsures 
de sangsues que de trous de ballt s on dr coups d yataiian. 

Un exercice modéré, des vctements de laine , une diète 
sévère et coupée uniquement par quelques aliments ami- 
lacés et des boissons tiliacées, calmantes et sudorifiques 
seraient peut-être des moyens et remèdes plus puissants 
que des légions de sangsues , pour ramener la peau i ses 
fonctions exutoires quand elle les a perdues , quand les 
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imestios s'mi sont ompHréa. Ea Àfriqnet cas dîveraes 
substances demiant fidre parde intégralité de tout con- 
voi, de tout approvisionnement j ou, si on les possède , il 
faut éviter de ue pouvoir les emporter ou s'en servir , 
faute, (le fioles. 

f.cK soins hygiéniques , propres à préveuir (Luis une 
armée la désastreuse invasion de la dyssenterie , sont bien 
nombreux $ on ne salirait les indiquer tous : les principaux 
ooBsisteni à éviter, quand on est en sueur, les refiroJdisae- 
ments brusques , les coulants d'air, à se remettre eo mou- 
vement dès qu*on sent les fiîasons courir sur k peau ; à 
stnvre le plus possible une transîttoiL lente dans tout pas» 
sage du chaud au fioid ; à atténuer par un exercice » pro- 
longé même dans les haltes et gîtes d'étape, Telïèt de là 
phiie survenue sur le corps transpirant. De la part des 
clicfs militaires, une 5iit'\ L'illiuico active et sévère, exercée 
sur ia([iiaiité et la quotité de la m ui ni lare et tics boissons; 
de la sagacité dans l'appréciation du de^ré de iatigue , 
d'insomnie et de locomotion , dont le soldat chargé est 
capable ; empêcher l'abus des fruits, et de se gorger d'eau 
quand on est en sueur et haletant. 

L'usage des vêtements de laine est surtout un bon pré- 
servatif; ks anciens ne connaissaient pas le.coton , et em- 
ployaient moins que nous les tissus de Un; mais, en re- 
vanche , ils portaient sur la peau des étoffes de laine ; 
les Arabes en ont eus-mémes conservé Thabitude; c'est 
donc le cas de citer le distique latin : 

Si Komae fueris , romano virito more ; 
Si sis aliciibi, vivito sicut ibi. 

Chez tous les habitants des pays chauds , l'on voit des 
ceintures de laine , des vêtements de laine, même des 
coiflurm de laine : témoin le Gatakn dont le costume est, 
certes» tout aussi gracieui que cehn de nos cultivateurs. 
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Pourquoi doDc ne pu généralifler chez le loldat i'usa^ de 
vêtements de laine, placés inniédiateiDent sur le corps, 
enveloppant surtout les reins et l'abdomen? la discipliDe 

militaire Fournirait ampleiuenL les moyens d'en exiger et 
vérifier la propreté constante. 

"Un grand nonibre de soldats de notre armée d'Afrique 
lurent atteints d'opliialmie, et l'ophtalmio entraînait sou- 
vent la cécité. Ces cas ne sont pas rares dans nos batail- 
lons actuels de l'Algérie. Quelles en sont les causes ? com- 
ment en prévenir les effets? Ceux qui n'offrent pas leur 
raison en holocauste aux saintes traditions, d'origine inoer* 
taîoe, soDt loin d'admettre que tous les hommes dérivent 
d*mi couple uuique , primittvement sorti des mains du 
Créateur ; ils pensent , au contraire , que la création jeta en 
divers points de notre globe , inégaux en latitude, un ou 
plusieurs couples d'un grand nonibre de variétés de l'espèce 
humaine : il nous paraîtrait , eu effet , également déraison- 
nable (le croire que le Lapon doit hahiler" sous l equateur, 
que le nègre est fait pour les régions polaires, et que l'un 
et l'autre descendent directement d'Adaoi et d'Ève, créés, 
nous dit-on , dans le paradis terrestre , région asiatique 
d'entre le Tigre et l'Euphrate. Les diverses variétés de la 
race humaine ont dû vivre primitivement dans des climats 
bien dilTérents les uns des autres : ici , un soleil ardent, 
une atmosphère embrasée ; ailleurs , un ciel brumeux , 
des terres froides, un soleil presque ridicule, effleurant à 
peine l'horizon. La nature, éniinemmcnl providentielle en 
loutes choses , iluL approprier nos divers organes aux cli- 
inaLs divers des contrées qui furent des fovers de création ; 
il V entre autres , une loi généralement remarquée: c'est 
que les cils et sourcils, défenses de l'œil , sont de plus en 
plus foncés en couleur chez les créatures, à mesure qu'elles 
se trouvent plus rapprochées de Téquateur; cela fiàisait 
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dire à un célèbre naturaliste, que si on lui montrait un cil 
d'un mammifère mconnu, il détermi[ierait à priori ^ss 
quelle latitude probable vivait ou avait vécu l'animal. 

Le noir étant absorbant pour la lumière , cette couleur 
a dû être et est en effet la teinte générale des cils et sourcils 
des hommes et des aaimaux qni habitent la zène toiride 
et les parties les moins élevées des zAnes tempérées ; la 
nuance fléchit ensuite, en montant ycts les pôles; oo 
trouve te brun , le châtain , le blond foncé , et puis enfin le 
blond presque incolore et le blanc. 

11 est probable que si l'on transportait et disait vivre 
dans une même réj^ion équatoriale cent mille La[)i)i}s pur 
sang, autant de Russes, de Prussiens et (!<■ I lurirriis, il 
surviendrait dans ces diverses catéi^ories d liomnies un 
nombre proportionnellement plus grand de cas d'ophtal- 
DÉie et de cécité : les observateurs rigides , les calculateurs 
scientifiquement curieux nous apprendraient peut-être que 
ces cas seraient proportionnels aus. sinus, tangentes on 
autres lignes trigonométriques, simples ou carrées, de 
la latitude normale des diverses classes d'Buropéens trans- 
plantés sous le ciel africain. 

En ce qui concerne l'ophtalmie , le problême consiste 
donc à suppléer par l'art aux défenses naturelles de ToBil 
chu/, riiahilaul des latitudes élevées transféré en des lati- 
tudes moindres. Dans loulos les parties de l'Afrique , 
également déversée vc?'s Tun et l'autre hémisphère, sur 
des lignes croisées allant du Nil au Sénégal et d'Alger au 
cap de £ouoe-Espérance , on trouve un ciel pre&que tou- 
jours pur et un soleil brûlant ; ceux des rayons de ce so- 
leil, qui frappent directement notre organe visuel , im- 
pressionnent trop vivement la rétine et antres ramifications 
du nerf optique , l'irritent et y font affluer le sang , ainsi 
que dans tonte la paroi enveloppante de rceil. 
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Les rajoDft réfléchis par le sol , bien que moins puis* 

sants dans leurs effets que la lumière directe > exercent 
néaiiuiuiiib une influence fâclieusc. 

Ce soDt là deux causes d'opliîalmie ; il en est encore 
une troisième : par \puv conliniiilL diurne et leur obliquité 
très faible , les rayons solaires échaufTent outre mesure le 
sol africain , surtout lorsqu'il est sablonneux; l'air qui le 
touche s*échaufie lui-même, monte , et communique sa 
chaleur aux couchea supérieures; l'atmosphère accpiîert , 
par suite , une haute température qui lui pennet de dis* 
soudre de grandes c^uantitéa d'eau. Cette température 
baisse ensuite beaucoup durant la nuit, à cause du rayon* 
nement accru par la sérénité constante du ciel, et l'eau, 
ne pouvant rester dissoute, se précipite en rosée abondante 
qui constitue une pluie fine et froide. 

Sur la pins i^rande partie de l'Afrique, une seule nuit 
de rosée fouruit plus d eau qu'une journée nioyeune de 
pluie à Paris, et par conséquent Tair pur et brûlant y ren- 
fimne plus de vapeur que notre ciel froid , humide et bni- 
meus. 

Ces rosées abondantes des pays chauds affectent désa- 
gréablement l'organe visuel qui les reçoit aussi , puisqu'il 
se refroidit ainsi que les autres objets terrestres; c'est donc 
là une troisième cause d'irritation de l'œil, d'ophtalmie. 

Les conditions du problème sont maintenant bien 
fixées ; il faut : 1" amortir l'effet de la lumière solaire di- 
recte; 2° aiiKu Lir I VfTet de l;i lumière solaire réilécbie par 
ie soi; â° préserver l'œil, durant la nuit, du refroidissement 
que suit la chute rurale. 

Or, nous ne pouvons changer nos cils, nos sourcils, 
les rendre noirs comme ceux des Africains , pas plus que 
les allonger, les épaissir. Il serait ridicule d'affubler le 
nez des soldats et des cultivateurs, de besicles et conserves 
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bleues, vertes, etc. D'autre part , noire coiflure à [simple 
visière, capable d'arrêter les rayon«5 directs du soleil, 
quand il est élevo sur l'horizou , ne préserve nulle- 
ment de la lumière réfléchie et de la rosée des nuits. La 
question serait résolue par une ooifiore portint sur son 
devant une houppe flottante de crio noir, de poil noir, ou 
de soie noire ; cette houppe , tombant devant ks yeux , et 
figurant en petit un des bonnets à poil àm Mpeora de 
l'infanterie, serait le cil et le sourcil artificiels, destinéi à 
suppléer ie cil et le sourcil noirs, que la nature a octroyés 
ans Africains. Si, enfin , cette coiflure est assez élastique 
dans son pourtour pour fiûre varier son dejçré d'enfonce- 
ment , on n*aura dans les bivouacs qu'à l'abaisser sur les 
yeux , et ils seront ainsi préservés du refroidissement par 
rayonnement, et par suite de ia ckute roralc. 

Ajoutons ici quelques réflexions sur Tus^e de ia barbe 
considérée comme moyen hygiénique. 

La nature n'a pas donné à Thomme un corps velu , 
comme aux animaux ; mais elle Ta doué d'assez d'intelli- 
gence et de raison pour qu'il pniase se fiiire des habita 
d'hiver , des habits d'été , etc. 

Ia nature a couvert de cheveux Teuveloppe du cfftne, 
dhes l'homme et la fimune; elle a donné de plue à 
l'homme une barbe qu'elle a cru, avec raison, devoir re- 
toter à la fismme. 

Si , a part 1 utilité de ces dons, ou en considère la partie 
agrément, ornement, commodité, il parait évident qu'on 
aurait tort de raser systématiquement sa téte; mais on peut 
avoir raison de réduire par le ciseau sa chevelure à cer- 
taines diniensi(His. 

Poorquoi ne dirait*on pas pareillement qu'on a tort de 
couper systématiquement sa bariie au rasoir , et qu'on 
poniiait avoir raison de la réduire par le daeau à des 
dimensions arbitrairement commodes ? 
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Nous peoflons qae la nature u'a rien placé dHnuUle dans 
la créature, type d'une espèce quelconque. Totis ses dons 
se oocrdonnent vers un but final et complexe; ils ont des 

rapports harmoniques d'utilité et d'ornement, londés sur 
ror^auisme et la destinée de chaque èlre : dès-lors, si elle 
a cru devoir donner une harhe à l'homme et non »t îa 
femme ) c'est qu'elle avait pour cela de bonnes raisons; 
nous sommes donc dans notre tort en cherchant k annuler 
notre baille; et nous y serions bien plus encore ai, après 
avoir trouvé un moyen de la détruire, nous le mettions à 
exécution. 

La nature qû n*a pas, elle, de préjugés verrait exacte- 
ment du même œil rhomme viril fratcbement barbifié, et 
la jeune vierge qui affublerait son minois de la barbe pos- 
tiche d'un de nos sapeurs de garde naliuuale. 

Si nous n'en jugeons pas généralement de même, c'est 
parce que le préjugé et l'habiludr, en est la mère, ont 
donné, en cela, une fausse directiou à notre esprit. L^es 
usages les plus ridicules finissent par prendre force de loi. 
Il n'est pas un peuple sur la terre, chez lequel on ne pût 
en citer plusieurs exemples; et nous-mêmes qui nous 
croyons si civilisés, si exempta de préjugés, que d'usages 
absurdes ne suivons-nous pas en vrais moutons ! Quoi de 
plus commun , et cependant de plus contraire au simple 
bon sens, que de voir, à l'heure des vêpres, quaue cents 
paysans enfermés dans une église, v chantant à |>leine 
bouche et à tue-tt te des psaumes latins dont ils n'enten- 
dent pas uo mol; des milliers d'enfants, cordés et cerclés 
dans leurs maillots; d'autres légions d'en&nts plus grands 
conduits en silence et les mains croisées dans les rues de 
nos villes par ces niais habillés de noir qu'on appdie des 
frères ignoranims ; ces mêmes enfiints récitant tous les 
jours des mystères de trinité divine, d'incarnation divine, 
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et des fecéties d'histoire sacrée et d'histoire profime? 

Chez iTaiitres peuples on voit les individus se tatouer de 
la téle aux pieds , se percer les oreilles et le ner pour y sus- 
pendre des liouck's ou des L;;i clots; on connaît aussi cer- 
tain bizarre usage des venus holtenlotes.... Non, il n'est pas 
de chose si incroyable de ridicule, que l'usage ne puisse 
transformer en loi. La barbe elle-même» que nous coupoDS 
au rasoir avec tant de soin et de peioe, est chez diyen 
peuples l'objet de bieo diverses coutumes. 

Si DOiis pouTions raisonner un instant sans sortir du 
cadre des lois naturelles, nous nous affiranchirions de bien 
des préjugés : nous tronverions , par exemple , que l\itilité 
est une des propriétés de la barbe chez le màle, dans notre 
espèce. L homme est, en effet, celle des deux moitiés du 
«j[enre humain, qui est destinée aux rudis travaux de cul- 
ture, fabrique, mécanique; et notre élat social h;ur adjoint 
le plus pénible de tous, le travail de la guerre. Or, l'épais 
taillis de poil qni ombrage une partie du cou et de la fi- 
gure protège la surface cutanée sur laquelle il se propage; 
il prot^ encore les glandes et autres parties délicates qui 
se trouvent au-dessous. Également utile l'hiver et l'été , 
la barbe abrite du vent et du soleil ^ rend plus lente la tran- 
sition du chaud an froid, et régularise l'évaporation de la 
sueur; eUe fait en quelque sorte fonction de volant dans 
ce bain si variable que nous forme l'atmosphère, dans le- 
quel notre économie animale subit elle-même, par l'exer- 
cice, tant de variations ; elle préserve le cou et une por- 
tion de notre face de tout refroidissement trop rapide, et 
de cette active évaporaliou causée par les vents, qui en- 
gendre des rhumes, fièvres, esquinancies, inflammation 
des parotides, etc. 

Afin de légitimer le ridicule r61e du rasoir, la routine 
n'a pas manqué de suggérer quelques raisons spécieuses: 
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oo dit que la bérbe longue est sale, disgradease à l'œil; 
d'autres prétendent qu'elle expose la peau à des dartres « 

àdes excoriations; d'autres encore ajoutent qu'elle peut de- 
venir uu repaire d'insectes, qu'elle est un nuisque velu sur 

la figure Apprécions ia valeur de ces divers prétextes, 

qu'on devrait reléguer dans la bouche ries barbiers aux- 
quels seulement ils sont utiles. D'abord, une barbe en 
pleine croissance est moins sale que Ja plupart de celles 
que Ton fauche an rasoir^ peu de personnes font cette 
opération tous les jours on tous les denz jours; et, certes, 
une barbe d'une denii-«emaine ou d'noe semaine n'est 
pas plus flatteuse à l'csil que celle dont la croissance date 
de trois mois oo de six mma. 

Certains modernes bippocrates , qui avaient fait probable- 
ment une partie de leurs études dans la boutifjuc d'un 
Figaro, ont prétendu <jue la barbe longue engendre, dans 
la région du menton , des dartres , des excoriations , des 
ulcères : cela peut arriver, à la rigueur, quand on la né- 
glige par trop , quand on passe des jours ou des semaines 
sans la laver, sans k peigner. Hais notre infanterie avait 
naguère douxe cents sapenis, porteurs de barbes de la plus 
belle dimension, les plus fortes barbes des r^menls: 
a-t-on souvent reconnu chez eux pareils ineonvéaients? 
les retronve>t«on , enfin , d'une manière générale chez les 
individus de la gent à tous crins ? Les cas rares qui auront 
été remarquf's cloivenl-ils iaire loi? N'a-t-on ]>as altribué, 
par iia^Lll (], a i usage de. la barbe des effets iacheux dont la 
cause I éeile était ailleurs ? 

On n'a pas plus de raison de dire que la barbe devient 
un impénétrable fourré uù les insectes domestiques irou- 
vent un refuge assuré : il faudrait supposa l'absence de tous 
soins; il faudrait qu'on n'accordât pas au peigne le douziè- 
me du temps qu'on donne an rasoir. Ifaurions-noua point 
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d'ailleurs des moyens péreinptoîres pour faire rentrer 
immédiatement dïns le nÀint les petits animaux qui 
viendraient nona braver à notre barbe? 

Certains peuples , les Tares par exemple , ont adopté 
Tosage de respecter leur menton ; mais ceux^à font la 
sottise de raser leur tête; et peut-être disent-ils aussi que, 
sans cette précaution incoiumode mais nécessaire, la che- 
velure attirerait sur leur occiput des dartres, tics ulcères, 
tous les fléaux du ciel et de la terre, des légions d'inseclcs, 
voire même les sauterelles de l'tigyptc. 

Il est fiiaz , enfin, que la barbe soii un masque sur la 
figure; elle en couvre seulement les parties passives , celles 
où le pouvoir réflecleur de Tàme est nul, où Tëtamage 
manque, où la passion intérieure ne trouve pas de pores 
pour se faire jour, jaillir et élinceler au dehors : le front , 
les yeux, les pommettes des joues, les lèvres, le nez, se 
trouvent exempts de ce prétendu masque, et ce sont là les 
seules parties où se peignent les impressions. 

La nature a voulu, dans la |ilupart des espèces, différen- 
cier le mâle delà feiiielie; dans la race luniiaine, une de 
CCS disUuclions est la barbe qui existe clie/. les lioitiities 
et est nulle chez les femmes ; s'il en est parmi elles qui s'en 
trouvent affligées, nous les regardons comme curiosités, 
nous les poursuivons d'un œil importun ou moqueur, et 
en cela nous sommes fort inconséquents, puisque alors 
même nous avons dépouillé la nôtre. 

Le lion arracbe-t-il la belle crinière qui flotte sur ses 
épaules et non sur celles de sa lionne? le cerf s'épnise-l>il 
en efforts pour user ou détruire le bois qui orne son front 
et non celui de sa biche? Si Thomme avait le sien aftublé 
d'un bois pareil à celui d'un cerf de dix cors, on conçoit 
qu'il eût quelque raison d'abattre ces enseignes vexantes 
et embarrassantes; mais s'ensuii-il qu'il doive , les armes à 

12 
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la main , s'acharner contre sa barbe , lui ùàre uoe 
sanglante, se condamner à d'éternels efibrts pour la dé» 
traire? s'ensuit-il qu'il doive répudier ce don de la nature , 
sans cesse renaissant quand il ^eul l'exlirper? 

Ui f ushion eut iiai^iu'i L' rheureiisc idée d accurder trêve 
à SCS iiiLiUofis , et relîicli(> nu rasoir ; cela fit épo(|ue; la 
!>t;n$atioii lui grande , on dublaléra contre la bizarrerie des 
caprices de la mode ; chacun était tenté , en province sur- 
tout f de jeter la pierre au& individus de la gent barbue* 
Mais ne pensa*t-on pas aussi lapider, à Londres, le premier 
(|ui s'avisa de porter un parapluie , aujourd'hui en usage 
partout , même dans les sommités sociales ? 

D'antre part , il va ((uelquc trois siècles qu'on mo- 
iKir(juc' fiaiîtais avaiil , au iiiilicu d'une excursion noc- 
lunie , reçu dans sa figure un horion que Vénus ne sut 
parer, jus^ea hou de masquer sa cicatrice sous les flocons 
de sa barbe afFrauchie du royal rasoir ; ses courtisans 
rimitêrenl, et les mentons velus furent de mode tout 
aussitôt. De même , si une ordonnance ministérielle pres- 
crivait à nos soldats , on tout au moins à ceux de Tarmée 
d'Afrique, de jeter an loin l'acier des Figaros de riment, 
leur transformation orale s'opérerait aussitôt pour leur 
plus grande commodité et salubrité , comme pour la plus 
gmnde G;loiie de Dieu. Au cas où 1 oii (lLruu\ mail quel- 
ques iiiconvcnicnts à laisser croître iibreiuenl la barbe, 
rien n'empècherail de la rogner au ciseau , tous les mois , 
ainsi que les cheveux , el de ne lui laisser qu'une lon- 
gueur de deux pouces. On ne pourrait lui reprocher que 
d'être parfois disgracieuse à Vcâi car 1 anarchie des crobe- 
inents générateurs a singulièrement dénaturé la couleur 
primitive de notre poil. 

Tont inconvénient de malpi opreté disparaîtrait facile- 
ment ; les chefs militaires ont tant de moyens d'action 
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sur leurs soldats , en appels , consignes , salle de police et 
visites journalières, que ceux-là soiil négligents et coupa- 
bles qui n'obtiennent poiiu de leur troupe la propreté 
vestiairY^ et < oijinrellc. Il n'est pas, au icste , de ligures 
plus lét^ulu renient lavées tniis les jours et à »rande eau 
que celles des soldats ; on voit des transfigurations com- 
plètes dans le conscrit deveou troupier; il est dans les 
corps tel Bas-Breton qui , arrivé sale et sans .idée de pro* 
prêté , se peigne aujourd'hui ^ se brosse et se mire à toutes 
les haltes d'une étape, et se croit poursuivi par un caoche> 
mar, tant qu'il a une lâche huileuse sur son uniforme. 

La vie du soldat en campagne est tellement dure et 
pénible , ses privations sont si nombreuses , ses journées 
de niaiche el ses nuits de bivouac tellement fatigantes , 
que les hommes les plus vigoureux, que les u iiipéianienfs 
de fer en sont eux-mêmes ébranlés ; et cependant , si le 
moral est pour les armées un gage de succès el de victoire, 
c'est ia santé eUe-raéme qui est la base du moral. Tout ce 
qui touche au soldat devrait donc être marque'; du doigt 
indicateur de l'hygiène ; l'hygiène devrait être la première 
consultée pour fixer l'équipement militaire; et, il faut 
l'avouer, on l'a totalement mise à l'écart. Voici donc quel- 
ques considérations sur l'habillement du soldat , moins 
pour en indiquer mot à mot les corrections indispensables 
que pour en signaler les défauts et former comme un ca- 
nevas que les honunes spéciaux puisï,eiU ensuite remplir. 
Nous nous bornerons ici à exammer les diverses parties 
de l'équipement du fantassin : or le fantassin était naguère 
porteur d'un shako d'une si prodigieuse dimension, qu'il 
en ressemblait à un têtard dressé et cheminant sur sa 
queue ; il l'appelait lui-même son ballon , quoiqu'il ne fût 
pas , hélas ! aussi léger, il faisait voyager avec lui , sous 
l'impériale indéfinie de cette coiffure, deux brosses , une 
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ÏHÀie h cirage, sa pipe, son tabac et son briqaet , parfois 
même ùne demi-doosame de fruits. Ce shako chargeait 

iniUilenient la tête qui devrait être la partie du corps la 
plus dégagée, la serrait dans uae bordure incompressible, 
ne la défendait qu'imparfaitement contre le soleil ci la 
pluie ; par le froid et les vents de l'hiver, les oreilles du 
soldat étaient bleuies à c6lé de sa ooifiîire impuissante à 
les proléger, et dans la course une main était nécessaire 
pour en maintenir l'équilibre incertam. 

On a maintenant réduit quelque peu les dimensions du 
shako , mais on loi a conservé ses dé&uts sans lui donner 
aucune nouvelle qualité, et nos troupes d'Afrique ont dû 
l'échanger Inî-méme contre une coîflîîre plus lé^re. 

Cependant le shako classique , le shako ballon a en- 
core SCS partisans dans notre armée; on Irouvedes chefs, 
fort braves du reste, qui prétendent sérienscmciil que sa 
lariio injpériale préservait les épaules du soldai de la pluie 
et du coup de sabre. Cela n'est autre chose que ridicule.... 
M'en Irouve-t-on pas aussi qui disent que le casque mélalli- 
que maintenu à nos dragons leur est indispensable parce 
qu'il leur donne plus de poids, et par conséquent plus 
d'impulsion dans une charge ? S'il en est ainsi , il &ut avouer 
qu'on a bien mal choisi l'endroit pour placer cet utile 
«excédant de deux livres. 

Si une coiffure défensive était nécessaire aux anciens 
fantassins, elle serait complètement superflue pour les 
nôtres. Le boulet, it- moindre grain de mitraille et la sim- 
ple halle se font ini jeu de pereeriios casques niclalliques, 
et à phis iorle laison les aulies. Quant au coup de sabre, il 
est si rare à présent qu un fantassin le reçoive sur sa tète ! 
n'a-i-il pas sa baionnelle pour tenir le cavalier à distance? 
L'ancienne infrnterie avait raison , au contraire, de porter 
casque et cuirasse, car on combattait corps à corps; le 
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casque était le complément, le proloni^enu rit du l)nii(licr 
convexe. Âu reste, il parait que le soldai rumaiii ue l'avait 
pas toajours sar sa téte ; il le portait probablement passé 
par les jugulaires sur TaTant-bras; car les Commentaires 
de César reproduisent souvent cet ordre du chef, à l'ap- 
proche du duiger ou au moment de l'action : jubel gaUari 
milMes, Plua tard, sous les empereurs^ l'infiLuterie réclama 
et obtint la suppression de ces lourdes armures défensives , 
et ce fut même là l'origine de sa décadence. 

Puisque aucun parallèle ne peut être établi , vu Tin- 
vention de la poudre, euUe le taulHSsin d'autielbis et le 
fantassin moderne, on devrait prendre les bases suivantes 
pour déterminer la coirTure de ce dernier : le [)ius de léi^è- 
reté possible, un équilibre fixe, un poui loiir élasliqiKi , 
une forme gracieuse ; faculté d'abriter les yeux du soldat, 
du soleil direct, du soleil rëlléchi, de la rosée des nuits; 
- ses oreilles, du vent , du firoid; son cou, de la pluie. 

Un carcan de poil, qu'on nomme coi, étreint le cou dti 
soldat ; le collet trop laide de son liabit vient augmenter 
encore l'action du col jugulateur : ces deux causes réunies 
ont pour effet, surtout dans on esercice violent , d'accu- 
muler le sang dans la téte, d'en gêner la circulation. Ceux 
d'entre les militaires qui sont uaiurellenienl doués d un 
tempérament sanguiiî ont, dans leur grande tenue, la 
figure et les yeux gonflés par le sang ; nous avons méuàe 
entendu des officiers se plaindre d'avoir en uniforme 
moins de liberté (ou ne doit prendre qu'un sens de ce 
mot) dans les idées qu'en habit bourgeois, moins d'aptitude 
à soutenir une conversation, moins de promptitude et 
d*à-propos dans les reparties. 

L'uni&rme du £intassin , serré , boutonné , agrafé , dou- 
blé, redoublé et rembourré étreint sa poitrine, y condense 
la chaleur; en été, s'il met bafait bas après une marche , ii 
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se voit enveloppé d'un brouillard d evaporalion. Certes? 
ce fraqucdes soldats de la ligneest loin de compeasiT par 
un luxe dr grâce ses nombreux inconTénienls : quoi de 
plus inutile (|ue ses longues basques -^ [)ourquoi ne les a- 
t-on pas fait disparaître , lorsqu'on les a supprimées dans 
rtinirorme du poolonDier et des canonniers à pied ? * 

Le pantalon garance a ïe mérite d'avoir une oodteur 
nationale et généralement assez solide , mais il manque 
le plus souvent de l'amplenr nécessaire; et certains majors 
de régimenis la réduisent encore, dans le but de se fiiire 
valoir par de prétendues économies de drap. 

Les j;iiiil)('s du pantalon , déchirées par une nuircbe au 
(raveis des buisM)n>, etunine il faut en faire en Atrujue, 
deviennent en temps de pluie de vraicâ buttes de boue 
liquide. 

La guêtre blanche, condamnée il y a cent ans par le 
maréchal de Saxe, subsiste encore : tant il est vrai que 
que ce qui est a toujours une raison d*étre , et ne renonce 
pas facilement h Teidstence ! Cependant la guêtre blanche 
n'abrite le pied du soldat ni de la boue , ni de la rosée 
des herbes, ni des petits corps étrangers; elle est de pIuN 
sujette à de nombreux lavapces , dispendieuse à entretenir. 

La c^uêlre de peau, <|ui la remplace dans la plupart des 
régimenis, pi émeute pips «lutililé; mais qu'elle est disgra- 
cieuse a l ail ! 

Le soulier, générale;u( ut iiut par des ouvriers grossiers, 
est pour le pied du fantassin comme une prison tout 
osseuse de bosses et de coutures; riiygrométrlci té en cons- 
titue un autre défaut; aussi, après une étape doublée, ou 
même après une simple étape , combien ne voit-on pas 
de soldats souffrant de cors , d'ampoules, de blessures» 
se traînant boiteux et harcelés par leurs chaussures ! 

fiC soldat romain parcourait , par heure de marche « 
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plus de sept kilomètres , tandis que la vitesse moyciuic 
du nôlre n'est que de quatre, et que sa vitesse extrême n'en 
dépasse pas six. Cependant la charge dn fantassin ronjam 
était plus lourde que celle de nos fantassins; quelle est 
donc la cause de cette supériorité de locomotico ? ne peuU 
on la trouver dans l'absence du soulier et l'usage du co- 
thurne qoi ne &tiguait point les articulations du pied, si 
nombieuses et si délicates? 

La milice espagnole n'est-elle pas de notre temps la 
plus l^ère , cdie qui supporte les plus longues marches ? 
Ces soldats portent généralement , au lieu de souliers , la 
sandale ou la flexible espardille. 

Si le soldat de pied avait un costume fondé sur les lois 
de l'hygiène , il devrait se trouver en (juel(|uc sorte inac- 
cessible à la pluie, tandis qu'il est sans défense contre elle; 
la capote, qui lait fonction de manteau chez le fantassin , 
ne lui procure, malgré sa longueur di^racieuse, que le 
plus illusoire des abris : une lieure de pluie fine, ou une 
averse d'an moment , la transforment en une véritable 
éponge ; et puis quelle difficulté pour la sécher ! 

Si nous jetions les yeux sur les parties accessoires delà 
tenue ou de l*équipement entier du fiinlassi n , q ue n'aurîons- 
nous pas encore à reprocher au bonnet de police , coiffure ' 
éminemment absurde et que l'on conserve néanmoins avec 
tant de persistance! Cette coiffure est, il est vrai , généra 
leuient gracieuse , et elle ne le doit (ju'à la mobilité de- 
son gland; mais, d'une autre part, quelle inutilité et com- 
bien de défauts ! Le bonnet de police lient à peine sur la 
tête ; il ne l'abhie ni du froid , ni du soleil, ni de la pluie; 
on a toit , dans certains régiments, de le faire porter, du- 
rant les marches , sur la poitrine , entre la chemise et 
rbabit ou la capote; ainsi placé , il accroît un des vices 
naturels de Tunifoitne. 
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Que n'aurions-noiis point encore à dire sur ces deux 
larges bufïleleries qui se croisent sur la poitrine du soldai! 
L'une est le support de cet incommode hahul aux car- 
touches, qui a nom giberne ; l'autre est l'élégant baudrier 
de cette rolande trapue qu'on nomme sabre*poigiiard , 
et dont on veut fùre un coupe^béne , tandis qu'il n'est 
qu*nn coupe-cbouz. Ces deux buffleteries » soigneusement 
blanchies à la craie, amours des chefs de corps, belles du 
jour des parades militaires, deviennent dégoûtantes à voir 
cl déi^outtantcs de fait après quelques grains de pluie. 

L'i routine et le préju^jé exercent tant d'empire sur noire 
esprit, et les montons sont tellenif ni liabitués à se frotter 
contre la laine , qu'il en est beaucoup qui trouveront in- 
juste et exagérée cette critique de l'équipement du Bmtas- 
sin. Quant à nous, nous la maintiendrons; car nous 
sommes persuadé que l'hygiène, qui est en quelque sorte 
ie vêtement de la santé , a été totalement mise à Técart ou 
méconnue lorsqu'on a fixé le vêtement du soldat : on 
dirait quon a voulu l'habiller et l'équiper pour la paix et 
non pour la guerre , pour une parade au soleil et non 
pour la journée de marche et la nuit de bivouac. Aussi ^ 
quelles en sont les suites? Voyez ce fantassin armé et équi- 
pé, parlant pour la îîuerre : il est géné, nl nifdi , empêtré 
par son accoutn mt ni L*' de rrière de son buste disparaît 
sous la giberne cl le sac par-dessus lequel s'amoncellent 
le rouleau de la capote ou de l'habit , du pain pour plu- 
sieurs jours j et quelquefois du bois , sans compter l'ap- 
pendice nécessaire des bidons et gamelles; sur sa poitrine 
se croisent deux lourdes buffleteries $ un sabi^ inutile 
embarrasse ses jambes ; enfin , dans ses mains s'allonge 
une clarinette dednqpiecb et de dix livres pesant; et ce 
tout informe est couronné d'un lourd shako , véritable 
marmite renversée. 
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Dites ensuite à ce soldcU ainsi afïublé de doubler 
l'étape sous l'ardeur du soleil, de prendre le trot, d'esca- 
lader ai! pas de course un tertre, un mnr, une hauteur; 
de franchir an fossé, une haie, une barrière. Au bout de 
quelques minutes il sera haletant, ruisselant de sueur > il 
n'aura pas assez de mains pour tenir son fosil, sa coiffiire 
l)aUottaiite,etle sabre qui pendille entre ses Jambes ou 
martelle ses jarrets. 

Mais supposons une étape régulière, une marche au pas 
de route. 

Si l'on est au cœurde l'été, si le soleil et chaud et cîlevé, 
la circulalioii accrue par la locomotion et gênée par la 
triple étreiiut du shako, du col et de l'uniformo, jettera 
du sang^ en abondance dans la tête et les yeux; le cerveau 
s'irritera de cette a^omération; le moral dont il est le 
si^e en souffrira; il arrtTera même, si la marche se pro- 
longe et si l'atmosphère est brûlante , que le soldat se dé- 
truira par eieès de gène et de malaise; il se fera sauter la 
téte, ainsi qu'on l*avu quelquefois en Afrique; ou bien, ar^ 
riyé au gite, il jettera, s'il le peut, des flots d'eau froide dans 
son estomac; il ouvrira ses habits, s'exposera à fair et au 
vent, et recueillera ainsi des germes de maladies , des causes 
de uiuil. 

Si la marche a lieu, au contraire, par la rigueur du froid 
cl les venis piquants de l'hiver, cela vaudra mieux que 
l'extrême chaleur; mais les oreilles et le nez, toutes les ex- 
trémités seront engourdies, bleuies par le froid. Le repos 
des nuits pourra devenir meurtrier, mais cela tiendra à 
d'autres causes qu'à rhabillement : ce n'est pas ici le cas de 
les énumérer; toutefois n'oublions pas que dans la retraite 
de Russie, comme dans celle de Constantine, des soldats 
qui s'étaient couchés le soir au bivouac ne se levèrent 
pas le lendemain. 
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Attire cas; supposons une maicl^ ordinaire par la pluie: 
au bout d'une heure, le soldat a pompé des livres d'eau , 
ses habits s*en imprègnent comme une éponge, et la peau 
ne tarde pas à être atteinte par llinmidité. Cest alors que 

le bivouac tievient meurtrier, surtout le bois manque; le 
sommeil lui-même, au lieud'èUe réparateur, jette de nou- 
veaux frissons sur le corps, le pénètre de germes cir mort 
dont il est alors, sans parler au figuré, le irére et l'avant- 
eoureur. 

11 n'est presque pas de guerre dans laquelle ces di* 
verses circonstances ne viennent à se présenter; et puis. 
Ton s'étonne de voir les bataillons se fondre, les lang^ ^ 
dégamb, les hôpitaux et les cimetières se peupler d'une 
jeimesse naguère forte et brillante I 

11 n'est pas de guerre pendant laquelle les maladies ne 
fassent dans les rangs de plus abondantes moissons que 
le fer et ie l'eu; il ne reste au-dessus de re t^rand crible 
mortuaire que les tempéraments de fer, l'élite des hommes 
robustes; et encore ceux-là recueillent-ils généralement 
pour leurs vieux jours ces douleurs rhumatismales, ces 
tortures musculaires qui réalisent la fable de la robe de 
Déjanire, dont Hercule fut brûlé. 

Que deviennent les jeunes soldats si, aux souffrances et 
aux privations inséparables de la guerre, viennent se join* 
dre des intempéries continues, des pluies redoublées comme 
en 1813; une campagne d'hiver, comme en 1814? Que 
devinrent ces trois cent miUe conscrits Ic^vés après les dé- 
sastres de Russie? sans doute il en péril quelques luilliers 
à Lutzcn et à Bautzcn , à Leipsiek et à Hanau ; mais celle 
levée se fondit en masse dans les maladies ; la plupart de 
ces jeunes soldats sont enseveUs aux cimetières deMayenee, 
de Strasbourg et de Metz, où les couchèrent la Ûèvre et 
le typhus; il n'en restait presque plus dans la belle et mal- 
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heureuse campagne de France; et si l'honnear de nos ar- 
mes lesta pur, s'il jeta même de cleniiers et. bi illauts éclairs, 
on le (lut, m)ii à ces pauvres conscrits de 1813, mais à ces 
restes de la j^rande-armt^e , habitués à élre froissés par le 
fer et les éléments, et aux vieilles bandes de Tariuée d'Es- 
pagne, accourues à la défense du sol envahi. 

Après aYoir posé en iniocipe et Unté de démontrer que 
riiabiUeiDeDt actuel du soldat ne remplit aucunement les 
conditions hygiéniques les plus indispensaUes, il nous 
parait naturel d*en jalonner Ici quelques conrectioi» : 
k ce shako lourd , (^nant, incompressible, impuissant à 
garantir les yeux de la lumière réfléchie, les oreilles du 
vent et du froid , le cou de la pluie, il faudrait substituer 
une coiffure excessivement léiicre, peu élevée, flexible, 
imperméable, au pnurtr.ui élastique, sans visière, mais 
ayant un devant garni de poil, de cria ou de soie dont la 
couleur noire serait naturelle ou obtenue artificiellement. 
Un excès de hauteur ne ferait qu'en augmenter inutile- 
ment le poids et détruirait les proportions harmoniques 
du corps; la grâce et rornemeot lui seraient principalement 
donnés au moyen de la forme et de la couleur. 

Le col raide et jugulateur peut être remplacé par une 
lanière de peau d'agneau , noire « simple ou doublée sur 
elle-même avec la laine en dedans et en dehors. Les 
agneaux morts>nés ou extraits du ventre de leur nièrc) 
ayant leur laine très fine et très tenace, seraient préférés, 
au ras où le prix trop élevé ne s'y opposerait pas. Otle 
lame garantirait , de concert avec la barl»; en Iil)re ci ois- 
sauce, le cou et les glandes, il serait possible d'employer 
encore pour col la dépouille d'autres|animaux, ou des tis- 
sus très flexibles. 

h, l'habit peu gracieux du fantassin il faut aussi sub- 
stituer une capote descendant à mi-cuisse , assez ample 
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pour permettn l'iMage d'un Tétement de laîae plaoë 
desfoos, ayant enfin ses pans, k partir de laoeintnre, d*fiB 

(irap gommé et itiipuniiéabie. 

Sous cette capote, un pantalon à brayelte, à feate et à 
pucTics, ample ei de drap gomme aux cuisses et aux 
janihes, présenterait désavantages incontestables. Le sol- 
dat aurait toute facilité de satisfaire ses besoins naturels , 
nécessité malheureusement À^équente en Afrique » et très 
gênante à présent lorsqu'on est avec armes et bagages. 

La sappressioo de toute guêtre deviendrait à la fois 
une simplificatioo et un avantage; il fitudrait des bottines 
à double semelle et à double empeigne , coupées carré- 
ment , amples dn coude-pied, et permettant aux doigts de 
se placer naturellement sans se superposer ni se presser 
les uns contre les autres. Une autre condition de ces bot- 
tines consisterait à avoir le talon et la semelle d'égale 
hauteur; la sole entière du pied s'y imiterait , comme si 
l'homme était posé debout sur un plan horizontal. Le 
talon plus haut que la semelle a de nombreux inconvé- 
nients pour la marche : il change le jeu naturel des arti- 
culations du pied; il £iit qu'en terrain horizontal, et sur- 
tout dans les pentes , le poids du corps chasse le pied 
comme un coin dans sa chaussure, et lui occasionne dou- 
leur , fatigue , frottement dur , et par suite cors « am- 
poules, oignons, etc.. La guêtre collante et placée sur le 
pantalon peut être utile dans la inarrho à travers les 
buissons, comme le cas s'en présenle souvent en chique, 
où , par suite , le costume de nos Zouaves est le plus con- 
venable; elle préserve encore les hommes prédisposés ou 
sujets aux varices. Mais c'est à tort qu'on croit générale» 
ment qu'elle aide à la marche; car la nature, qui ne nous 
a pas probablement destinés à rester sur cul , n'a pas re* 
doublé la peau de nos jambes d'une enveloppe plus tenace. 
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Ces bottines garantiraient le pied de la bone , de la rosée 
des herbes , des petits corps terreux et sableux ; elles se- 
raient LiiH ( liaussure transitoire assez bonne, en attendant 
que les arts aient découvert pour cette enveloppe défen- 
sive du pied une substance non hy^métrique. 

Les louliers et, en général, tons ceux qui saut destinés à 
cheminer par toute sorte de temps portent une cape garnie 
d'un capuchon, espèce de toiture-enveloppe qui, placée 
SUT la téte , l'abrite par&itement du vent, du froid et de 
la pluie; pourquoi dès-lois ne pas l'adopter ^^ment 
pour le soldat qui a aussi à braver les intempéries, et qui 
se trouve , en outre, exposé à passer ses nuits et à dormir 
en plein air sous un ciel brumeux, pluvieux, Iroid ou 
orageux Si l'on crai^aiait que cet appendice du capuchon, 
jeté par le beau temps « n arriére de la cape, ne fût dis- 
gracieux à l'œil et ne fit ressembler le soldat à un capucin, 
on pourrait l'en séparer totalement, en £aire une pièce à 
part dans rhabillement. Mais on dira : Que fera ie soldat 
de sa coiffîire, lorsque sa tète sera couverte de ce capu- 
chon, protecteur contre les intempéries? Raison de |dus 
pour que cette coiflure soit élastique , légère , flexible , 
peu volumineuse , susceptible d'élre roulée sur elle*méme; 
dès-lors la coiflîire et le capuchon pmrateraient tonr-i- 
tour : lorsque Tun devrait couvrir la tête du soldat , l'autre 
formerait un rouleau contenu dans une pocbe de la cape. 

Cette cape ou ce manteau porté par-dessus le sac aurait 
l'avantage de pouvoir être ôté fecilement et mis à sécher 
à Tair; mab il aurait aussi l'inconvénient de figurer une 
grosse bosse sur le dos du &ntassin, d'en faire en quelque 
sorte un chameau à deux pieds; le maniement des armes 
et la charge du fusil en deviendraient d'une grande 
difficulté : aussi nous sentons la nécessité de conserver au 
soldat de pied une capote à mettre sous le sac, au lieu du 
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manteau qui le couvrirait tout entier. Resterait donc à 
fixer la nature de cette r:i[)()i«' : une < (uidiiion impérieuse 
est qu'elle pré(»eate un abri imperméable. U faut donc du 
drap gommé on de la toile bien serrée et également bien 
gommée, comme à pea près les chasseurs à pied nouvelle- 
ment créés nous en présentent un eiemple. 

Il fiint espérer que les essais faite sur ces noaveaun 
bataillons mettront sur la voie de bons résullate. La sup- 
pression des bnfiletertes les a allégés, tout en les dispensant 
d'un pcr[)étiu l lilanclu >i.ai^e a la craie. Le .sabre que ces 
chasseurs jinriA ut toujours, et qui leur sert également de 
baionnciiL' , csL aussi un progrès réelj mais il en reste en- 
core beaucoup à lairc. Espérons. 

Le problème d'un bon habillement pour le soldat est 
tellement important, tellement lié à la santé générale 
d'une armée, et par suite à son moral et à ses succès, 
que les tentatives pour le trouver devraient être continues 
et des primes offertes aux Inventeurs. Si l'on proposait un 
prix de cent mille fiancs pour celui qui fournirait au 
soldat un costume convenable sous tous les rapports , et 
d'autres prix de dix mille francs pour ceux qui en déter- 
mineraient une seule partie remplissant parla iiement sou 
but, nos capitaines de compagnies et les simples sergents 
auraient bientôt trouvé dans leur gros bon sens et leur 
pratique de tous les jours la solution de cette question 
si importante de rbabillement militaire. Il vaudrait mieux 
s'en rapporter à eux pour ce travail et cette découverte 
qu'aux généraux des comités , qui n'ont pas porté le sac, 
ou qui , s'ils l'ont porté , ne s'en souviennent guère; ou 
bien ces derniers ne devraient entrer en séance à ce sujet 
qu'après avoir fait, en mauvais temps , une double élape 
avec l'équipement complet du fentassin , et avoir passé 
la nuit au bivouac. Alors peut-être on serait plus press^ 
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d'entrer franchement dans la voie du progrès, que tout le 
monde pressent et que personne ne voit arriver. 

Un chasseur, braconnier ou autre , parcourt souvent à 
tfavers champs une longueur de huit et de dix Uenes , et 
il est prêt à recommencer le lendemain $ cependant il a 
parfois à fournir des courses, à accélérer fortement son 
allure , à gravir des pentes ; il porte son arme et des mu- 
nitions, une gibecière et quelques vivres; mais consen- 
tirait-il à faire seulement cinq lieues en un jour, pourrait- 
il fournir une course de quelques kilomètres , s'il était 
chargé et accoutré comme un fantassin eu campagne ? Ré- 
pétons-le donc encore : dans la réforme du costume des 
troupes de pied, dans leur allégement gît un des plus 
importants problèmes de l'art militaire. Le Français a, 
plus que tout autre peuple , de Télan , de l'impétuosité , 
de l'audace, de Tintelligence $ ces «jnalités sont éminem- 
ment précieuses : il ne fout donc pas leur mettre, pour 
ainsi dire, les fors aux pieds , les enrayer à sabot et méca- 
nique , les alourdir et rendre moins utiles, par un excès 
de poids à tiainer. 

Anjonrd*lmi les progrés de Tart militaire et la grande 
école de guerre de ^apo^éon ont amené une sorte d'équi- 
libre uniforme entre toutes les puissances militaires : un 
bataillon prussien , autriclucn on russe, s'arme, s'habille 
et mau(i'u\re à peu près comme un bataillon irancais ; 
c'est doue dans ia vitesse des marches, dans la prestesse 
des mouvements et la vélocité des manœuvres, qu'il faudra 
surtout chercher les succès futurs. Maintenant, plus que 
jamais, c'est le cas de dire que dans le jeu des jambes 
consiste principalement la victoire. All^eons donc nos 
fontassins, rendons-leur plus fodle h locomotion et sur^ 
tout la locomotion rapide; ils en ont plus besoin que ceux 
des autres puissances, car ils sont physiquement plus 
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taibles; mais ils ont daas on corps grélc une àme forte, 
un cœur de fer, de la bravoure innée , une force irrésîs- 
tibie d'entraînement et d'ardeur. DonnoDS donc à ces 
belies qualités le pouvoir d*agir librement , au lieu de les 
endierétrer de toute* sortes d'entniTes. 

Le cadre que nons nous étions d'abord donné est déjà 
franchi ; néanoMins nous ajouterons ici« sur l'armement 
des troupes de pied, des réflexions que nous ont suggérées 
l'habitude de la fabrication des amies et leur visite an- 
nuelle dans les divers cdi jis de l'armée. Ce sujet n'est pas 
totalement ctranj^ei a celui que nous traitons ; car, si la 
France embrasse largement sa belle affaire de l'Àlgérie et 
jette sur cette contrée quelques cent mille colons, il faudra 
armer ces colons et par suite donner une nouvelle activité 
à nos mannftctnrea d'armes de gueire. 

FusH modèle 1832. — Le fhsil actuellement en usage 
dans toute notre infanterie résumait naguère en lui tons 
les progrés faits, depuis l'invention de la poudre, dans la 
fabrication de Tarme k feu portative; il avait pris tous les 
avantages et dépouillé les inconvénienis du fusil modèle 
1777 , avec lequel on a fait toutes les i^uerrcs de VKm- 
pire, et du fusil modèle 1816 qui eu était lui-tiiénie une 
amélioration. Le fusil modèle 182^2 est une belle et bonne 
arme } ses proportions s'harmonisent bien ; toutes ses par» 
ties se coordonnent sur un but général d'utilité, d'orne» 
ment et de convenance* Il n'est pas dans le monde entier 
de régiments mieux armés que les nôtres ; nulle part l*ar* 
mement n'est entretenu avec un soin plus assidu et plus 
intelligent qiie dans les corps de noire infrnterie , depuis 
surtout qu'on a substitué à un excès de brillant destruc- 
teur la simple propreté conservatrice. 

Le fusil modèle 1822 présente néanmoins à côté de sa 
' solidité, de sa grâce et de sa convenance relative, des vices 
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réels: le plus ^rand de tous gît dans le canon. La condi- 
tion d'y enfoncer la balle enveloppée dii papier de la car- 
touche, la nécessité d'obvier à Vefîct de reiicrasscmeni 
pai un lu prolongé, ont fait adopter du dimu Ik d* < .iium 
supérieur de 6 points (0"',0()115 l a ceiui du projeclile; 
puis, ce canon n'est rebuté que lorsque sa largeur dé- 
passe de 11 points celle de la balle qui est de 7 lignes 
3 points (poids d'environ 25 grammes). Cevmtoti vide 
existant entre la balle placée dans le canon, et le canon 
lui-même, est cause qu'il fiiut exagérer la charge de pon- 
dre, et par conséquent rendre le recul violent. Sur les 
10 gram. et demi de poudre qne renferme la carlouche, 
i gram. environ est pris par l'amorce ; le reste, ou 9 gram. 
et demi, va dans le canon. Aussi arrive-t-il généralement 
que le soldat, sans assurance dans le tir, f>e défie du recul 
et se met en garde contre lui, en laissant lomber à ses 
pieds une portion souvent trop grande de la charge. 

Après une soixantaine de coups tirés, rencrassenient 
progresf^if rend dillicile l'introduction de la balle enve- 
loppée de son papier; elle pent être forcée dans le canon 
avant d'en atteindre le fond; le fusil commence alors à 
courir le risque d'éclater, et ce risque s'accrott encore 
si le soldat , ne s'apercevant pas d*an raté au milieu de 
rémotion du combat , introduit une autre cartouche ou 
même deux. 

Dans le fusil modèle 1822, la ligne de mire, tracée sur 

le canun muni d'einbouchoir et IjaKjmictle , est sensible- 
ment parallèle à son axe; dès-lors la balle tend toujours à 
s'abaisser au-dessous d'elle; et, par suite, il taul tirer, à 
toute distance, au-dessus du point qu'on vent atteijjdre. 
L'appréciation de cette quantité, aux divers éloignemenU» 
du but| est une des grandes difficultés de la justesse 
du tir. 

13 
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La platine du Tusil que nous considérons est un chef- 
d'œuvre de Tart, un trophée pour Tcspi ii humain, le ré- 
sultat de trois siècles d'expérience, d'études et de ré- 
flexions de la part des hommes spéciaux. Aussi , quel 

assoiiiblnî;e et ([ucUc coiiibinaison hanuoniqnes tic* pièce»s 
diverses autour do celte plaque de fer, chiniiquetuent dur- 
cie, que l'on rioninje corps de platine! quelle supérioiité 
sur ces inèclies à rouet et autres machines complexes qui 
ont précédé! 11 y a pour Thomnie un bien bizarre mélange 
de causes d'humilité et de causes d'orgueil dans ces trois 
cents ans d'incubation, dans ce laborieux enfantement 
d'une étincelle; mais cette étincelle est un éclair que suit 
aussi le tonnerre. Tout petit fiintassin peut se dire aujour- 
d'hui un petit Jupiter : il fronce le sourcil, cligne l'œil, 
lance sa petite Ibudre , et fait aussi voler sur ses ailes la 
terreur et la mort, 

k\i pouil de vue de l'art, pris a\aul l'invention de la 
poudre fuhiiinaute et son .1 [>] I u atiou à l'arme à feu, la 
[>laline du fiisil de nus m 'M ils était un clief-d^euvre d'in- 
génieuses combinaisons ; on ne trouve pas cependant en 
elle le jjai fail absolu; il y a deux véritables défauts, — dans 
cette inégalité mal calculée des deux grandes vis, dont la 
plus longue, placée par mégarde près du chien, peut 
l'arrêter brusquement, eu paralyser l'action, — et dans ce 
trop peu d'inégalité entre plusieurs couples de petites vis 
qui , par leurs chassés-croisés et leur placement illégitime 
dans le trou de la voisine , portent le trouble et la confu- 
sion dans le jeu des diverses pièces assemblées. Ce cas se 
présente surtout lors(|ue, aj)rès un tir prolojii;é , le léu du 
bnssinel a encrassé l'inlérieur de la platine qui doit alors 
être démontée , nettoyée et remontée. 

Dans le bois du fusil , la solidité se trouve quelque peu 
fsacriliée ii la symétrie; la |»arlie qui correspond à la pla- 
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line est plus faible que celle qui lui est opposée; en oulre, 
le logement du grand ressort, placé sous celui da canon , 
réduit 81 fortement Tépaissenr du bois entre les deux , que 
le moindre contre-coup, la moindro iici;iigciicc y di'ter- 
mliuMil line fente. C'était là un véritable guct-à-peiis pour 
les soldati» j on leur a fait payer et remplacer , pour cette 
cause unique, des milliers de bois; iiuuiiicnaiil on sVst 
ravisé , et avec raison : les bois legèroaieni fendus sont 
tolérés; cet accident n'altère en rien leur bon service. 

Un dernier défaut bien connu, que nous consignerons 
ici, consiste dans le talon de la culasse trop caiTément 
placé sur la longueur du canon : il suit de là que, lors du 
recul, le coup frappé en arrière par le canon sur le bois 
y détermine souvent des fentes et des éclats , malgré cer- 
taines précautions que la &brication prend à cet égard. 

Enfin, ce frottement par glissement qu'opèrent les res- 
s(ji l.s sur la griffe de la noix et le pied de la hallei ic de- 
vient un véritable enrayage lorsque le soldat néglige 
d'v mettre de l'huile;, ou que cette huile est épaissie pai- 
la poussière. En pareil cas, l'arme refuse ^le faire téu ; 
celui qu'elle défend doit cesser de compter sur elle , ou 
porter tout aussitôt remède au mal. 

Fusil modèle 1822 transformé en fusil percuiant, — 
L'invention de la poudre fulminante et ses capsules d'a- 
morce ont fait une véritable révolution dans Tarme à feu ; 
le fusil percutant est au fusil à pierre ce qn'était celui-ci à 
Tarquebuse à mèche. 

On a beaucoup trop tardé et hésité à transformer au 
noiiNoau système le.s aimes de nos soldats; quelquefois 
trop (le prudence est de la timidité, et îroj> de lenteur 
paresMc. l ne lois le priuci [)e de la aiotHlicalion adop'é , 
on s'est préoccupé outre mesiue du mode de j)lacemenl de 
la capsule ; on s'est exagéré la ^dii)icullé d amorcer par le 
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froid, cl nmportance de ce cas si exceptionnel; on n'a 
pas voulu placer tout simplement la capsule avec les 
doigls, connue lont ions les chassenrs de tous les pays, qui 
chassent par toutes les saisons; uu temps précieux a été 
perdu a la recherche d'amorcoirs, de cartouches amor- 
çantes , etc. On en est finalement venu k faire comme tout 
le monde* Valait-il la peine de tant chercher? Même en ce 
moment oji tont est fixé et résolu , le gouvememeat est 
loin de prendre des mesures assez actives pour hâter la 
transformation de sept centdiiquaiite mille fusils, dont k 
dépense est déjà votée par les Chambres. Cest \ers ce bot 
qu'il faudrait faire convei*îçer les principaux dïorts de nos 
m aniit icfnros. Ijà f ransformatirui devait être terminée en 
trois ans; en voilà drjà un écoulé, et l'on n'a pas hh me 
assez de fusils percutants pour armer nos troupes afri- 
caines ! Si une grande guerre venait à éclater, ii faudrait 
entrer en campagne avec des fusils à silei; ce serait plus 
qu'un malheur» il y aurait de la honte. 

Obtenir au plus vite un million de fusils à silex trans- 
formés enfosils percutants , qui sont d'excellentes armes , 
tel devrait être le but à atteindre; loin delà, on s*occnpe 
beaucoup pins de créer de nouvelles armes que de modi- 
fier si heureusement les anciennes; et cependant il v a 
autant de travail pour faire un fusil neuf que pour en 
transformer cinq. En partaG;eant êç^alement la tâche rela- 
tive des ouvriers de nos manuiaclures, on aurait cinq 
fusils modifiés pour un fusil neuf : ce n'est pas là ce 
qu'on a pris pour base, et cependant cela eiît été convena- 
ble; n'est-il pas aussi fôcheux que ridicule de voir pour 
quelques années encore nos bataillons armés de fusils à 
pierre, tandis qu'il n'est pas un douanier, un garde-chasse 
ou un braconnier, qui ne place déjà des capsules fulmi- 
nantes sur son vieux fusil transformé? 
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Tous les régimentS) qui ont transttoiremeiil poësédé des 
fusils percutaots modiifiës, les ont déposés à regret; ils en 
étaient ravis* moins par attrait de la nouTeauléqaepirime 
conyictioii pro&nde de leur supériorité : el, eo effet, le 
fusil modèle 1822 dépouille, par le lait de sa transforma- 
^on, presque tous ses cléfiiuts iohérents à la platine; on 
enlère toutes les pièces de l'extérieur de cette platine, et 
on les remplace par un simple marteau à téle creuse ; 
ses parties intérieures ne sont plus sujettes à s'encras- 
ser, puisque le feu de la capsule va direrlement dans 
le canon ; enfin , on ne compte pas un mté sur cent roups; 
la piiiio , l'iiumiditc sont presque impuissantes à les pro- 
duire. Deux bataillons, munis d'armes comparatives, les 
ayant formées eu faisceaux et exposées en plein air durant 
toute une nuit de pluie, le lendemain un seul fusil à silex 
put faire feu , tandis qu'il n'y eut presque pas de ratés 
dans les iusils transfiMinés. C'est là une épreuve con- 
cluante , un progrès décisif, immense. Il est des cas , à la 
guerre, où cette belle propriété deviendra un bienfait pré- 
cieux : n'oublions pas que si, à Dresde, nos cavaliers se 
firent un jeu d'enfoncer les carrés autrichiens , c'était parce 
que la pluie en avait éteint les feux; et pareillement , si 
ces armes nouvelles , (jue nous ne uu us pressons pas assez 
de donnera nos fantassins, avaient pu être en iHik aux 
mains de ces héroïques soldats de la garde , ils n'auraient 
pas eu à frémir de voir un de leurs carrés s'ouvrir pour la 
première fi>is devant les chocs redoublés de la cavalerie 
ennemie. 

Carabine des premiers chasseurs de yincennes> — Lors- 
que la balle est forcée dans un canon, et parcourt en sor- 
tant des cannelures légèrement courbes, le tir acquiert une 
su périorité notable de justesse; on le sait depuis longtemps, 
les fameuses carabines du Tyrol et de la Suisse étaient 
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fondées sur ces principes. Mais l'un ne connniss-ul fjuc 
deux moyens de forcer une balle au fond du canon : l'un 
consistait à l'introduire par la culasse. dans le tonnerre, un 
peu pius large que le reste du canon ; l'autre » à la faire 
pénétrer par la boache àcoupsde oiaillet, au moyen d'une 
forte baguette métallique. Ces deux [»rocédés étaient et 
devaient être sans application sérieuse, à la guerre; car les 
armes chargées par la culasse s'encrassent, s'échauffent , 
se corrodent; leur jeu détient bientôt dilficile, ou même 
impossible; il y a, en outre, un crachement incommode. 
Quant ail uîailicl et à la grosse baj^clte , il est évident 
qu'on ne doit pas on empêtrer le soldat. 

M. Delvigne inventa, il y a quelques années, un 
troisième moven très facile de forcer une balle dans un 
canon : on introduit cette balle par la bouche, et elle tombe 
naturellement au fond du tube; elle y est reçue sur une 
espèce d'enclume formée parla culasse, dont la chambre 
destinée à recevoir la poudre doit avoir un diamètre 
moindre que celui du canon ; deux ou trois coups d*une 
baguette ordinaire, renforcée de la tête , a[ilalissent un 
peu reflo balle, r<)l)liL,'eiU à se loger en jjariie dans les 
< amielures coiirljcs (jui descendent jus(jii au fond du canon, 
f-a balle se trouve ainsi forcée-, elle parcourt, poiu- sortir, 
les rayures en liélice, prend par suite sur elle-même un 
mouvement de rotation .qui se continue dans l'air et qui 
détruit ainsi l'influence des parties hétérogènes, bulles 
d'air, etc. Le tir en est plus juste. 

M. Delvigne et M. de Poncharra, colonel d'artillerie, 
fondèrent sur ce nouveau principe une nouvelle carabine 
qu'on donna aux premiers chasseurs de Vincennes. Elle 
comportait, en outre, des progrès notables: sa platine était 
excellente, < i sa baïonnette ser\aii aussi de sabre. Mais 
celle caïubiné awiit un défaut , que signala la campagne 



Digitized by Google 



— 19* — 

d Atiique, en 1840. La chambre, iiiéiiagét- dans ia t ulasse 
})our recevoir la char<,'e de iKurdro, n'en lenfermail que 
(jnatre grammes; cela suffisait, dans toutes les épreuves, 
pour frapper avec force et justesse tin but placé à une 
distance de trois cents mètm et pins. Cent coups tirés 
de file ne produisaient pas un encrassement nuisible , et 
n'empêchaient pas Teffet de la capsule. 11 n'en a pas été de 
même en campagne : une quarantaine de coups tirés avec 
un certain concours de circonstances encrassent beau* 
coup plus fâcheusement le canon que cent coups tirés 
de file. En guerre , on ne peut kver son arme tous les soirs; 
elle fait feu trois fois un jour, et vingt fois le lendemain ; 
elle reste chargée la nuit , et hivouaque comme le soldat ; 
rcncrassement durcil , .s'enroche ; l<'s actions chimiques , 
aidei s de l'humidilt', opèrent sur \es dépôts formés. Aussi 
arriva- 1- il, eu brique, (|ue les cannelures des cara- 
bines des chasseurs de Vincennes s'emplissaient d'une 
crasse enrochée, laquelle envahissait aussi la petite chami- 
bre de la culasse. De là , deux inconvénients majeurs : 
cette chambre ne pouTait plus renfermer les quatre gram. 
de poudre , et la balle frappée par la baguette ne pénétrait 
point dans les cannelures, se déformait en envahissant la 
chambre, et prenait la figure d'un champignon. H en résul- 
tait donc qu'on lançait une balle non forcée^ avec une 
quantité fie poudre insuffisante. Aussi reprocha-l-on à celte 
carahiiic de n'avoir pas assez, de portée. 

Carabine actuelle des bataillons de chasseurs ^ dite caru' 
bine de munition. — M. Thiérv , chef d'escadron d'artillerie > 
a tenté de corriger les défauts de la carabine précédente: 
il a donné à la nouvelle une culasse chambrée capable de- 
recevoir sept grammes de poudre; les cannelnres ont été 
réduites à quatre, mais elles sont larges, peu profondes» 
elles ne font qu*un dixième de tour sur la longueur du 
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cftDon; enfin, le poids de l'arme est supérieur à celai du 

fusil d'infanterie, il dépasse cinq kilogrammes. Le recul se 
Irouve par conséquent diminué ; on a cru ]« diminuer 
encore , en donnant plus de penle a la luonlm e. Cela n'a 
d'aulrc ciTetqucdc faire viser plus commodément ceux dont 
iecou est assez long, avantage compensé par l'inconvénient 
de couper moins obliquement les fibres du bois à la poi- 
gnée qu'on a été obligé de renforcer, parce que^en outre, 
le ressort à cfaatnette de la platioe s'y loge en partie. 
Quant au recal, il devra toujours^ quoi qu'on fiiBse^s'amor- 
tir contre l'épanle seule du soldat; un surplus de pente 
peut seulement employer une légère partie de cette foroede 
reculàrelc\i:i 1 ai me, en la lai^i ni jouer autour de l'épaule; 
et il n'est pas lout-à-fait certain que cet effet n'allcrc pas 
la jusiesse du tir , ne relève pas aussi la balle. La nouvelle 
carabine de munition parait être une très botme arme ; 
mais il lui manque encore la sanction de l'expérience de 
la guerre , qui est y en pareil cas, une véritable cour de 
cassation. On prétend que la balle (qui est et devait être 
sensiblement la même que celle du fusil d'in&nterie) at- 
teint une vitesse de près de quatre cent cinquante métrés 
par seconde, et dépasse celle de ce dernier fusil. Le pen- 
dule, dit-on , la Hiit reconnaître. Cela parait bien extraordi- 
naire , ;i nioius Uiutefois que la balle, au lieu do suivre 
les caiinciurcs légèrement courbes, ne se décbire sur 
leurs arè(es et ne parte sans rotalion. Dans tous les cas, il 
nous semble évident qu'on peut faire uucauon&ans rayures 
dixiitesou courbes, de même longueur que celui de la ca- 
rabine, lançant la balle plus fortement que cette dernière, 
etau moyen de neuf grammes de poudre, ou même de sept. 

Il est bien difficile qu'il sorte de la main des hommes 
quel(pie chose de parfait; la seconde édition de la camhine 
Delvigne et Poncharra , faite par M. Thiéiy , en est une 
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grande preuve : le nouyeaa sabre-baïonnette, si gracieux 
e.i Si hou , s'adapte uu boul du canon par le moyen d'un 
ressort; c*est ià un grand vice. Ce ressort s'affaiblira par 
l'usage ; il pourra arriver que , lorsque le soldat fera le 
mouvement de mettre en joue, le ressort fatigué laissera 
s'échapper la baïonnette-sabre qui tombera à terre ; elle 
lombera paiement lorsque le recul» qui agit d*aboixl sur 
le canon, se communlqueia ensuite brusquement à elle. 
On devrait proscrire l'usage d*un ressort , en un cas si 
essentiel; on devrait adopter la bague, comme dans la 
baïonnette ordinaire ; on devrait enfin mettre en demeure 
cette baïoniiclte, quelle qu'elle puisse être, de se maintenir 
quand m<?me au bout du canon, à moins que le tenon lui- 
même ne vint à s'eiileviT. Ou dira que le soldat, armé de la 
nouvelle carabine de munition , rrrn {« u sans avoir son 
sabre-baïonnette au bout du cauou : c'est ià le plus mau- 
vais des principes. 11 faut que l'arme blancbe et l'arme de 
jet soient toujours réunies en une seule et même arme 
dans les mains du soldat ; cela doit être dans le tir, cela 
doit être évidemment aussi dans l'exercice de l'escrime à la 
baïonnette, qu'il convient de rendre très familière au&ntas* 
sin français , si apte à la mettre à profit; il faut enfin que la 
baïonnette ne quitte pas le bout du canon un jour de ba- 
taille: c'est dans les troupes légères que celle précaution est 
surtout iutiis{)on.snble. lin tirailleur est tuujoui.s exposé à 
être chargé par un on plusieurs cavaliers: il lance d'abord 
sa l)aJle, et puis il attend à l'arme blanciie... 11 serait très 
plaisant qu'un de nos chasseurs à pied , après avoir ajusté 
à vingt pas et manqtié le cavalier qui le charge, eut à lui 
dire : « Halte-là! arrête un instant, laisse-moi placer mon 
sabre4MiIonnette au bout du canon de ma carabine, afin 
que je puisse me défendre. » 

Il est de nécessité absolue que le fantassin fasse feu avec 
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80D fusil anné de sa baionoette , sans la voir se détacher et 
tomber à terre, par défout d'ajustage. Qu*od trouve dooc le 
moyen d'adapter d'une manière invariable le sabre-baiou- 

nelle au l)out du canon de ranue à feu, quelle qu'elle 
soit, (.eia est possible» et iiiriiie assez facile. 

Fusil fu rcutdnl , modèle iS^O. - - En 18^i0 , le gouver- 
nement a eniiu envovë aux manulaciureâ d'armes le uou- 
veau fusil percutant destiné à rinfaiiiei-ie; on en a déjà 
Êibriqué un certain nombre. Ce fusil n'est autre chose 
que celui du modèle 1822, dans lequel on a changé la 
platine , la culasse, et modifié quelques petites pièces. Ce 
sera une très bonne arme ; mais, en sa qualité d'arme dé* 
itnitive longtemps élaborée , elle exigeait , à notre avis , 
d*aa!res perrectionoements : ainsi le tube du canon n*a 
pas été changé dans ses dimensions ; on aurait dû le mo- 
dilicr tout eoninic le mode de cliarj^cinent. On a i ncoi o 
mainlrou la baïonnette actuelle, au lieu de la remplacer 
par une baïounette-sabre ou une baïonneite-épée, adaptée 
solidement au canon par un fort tenon et une bague. 
Quant à la nouvelle platine, elle est parfaite ; il ne parait 
pas possible que désormais on ait encore à la simplifier. 
U ne reste plus qu'an seul ressort, dont la branche mobile 
agit sur la noix et le chien , tandis qu'une portion de la 
branche fixe , mobilisée anssi , fait Sanction de ressort de 
ijacliette; la gâchette elle-même, au lieu de hc lixer par 
une vis qui souvent la serre Irop et gène son jcii , porte 
sur la hi'idf^ et le enr()s par un double pisol , mode qui 
lui assure la liberté d'action ; enfm , à ce iroUcment dur 
de la griffe du grand ressort sur celle de la noix, on a subs- 
titué l'action rotative d'une chainette : le jeu en sera beau- 
coup plus liant, et l'arme entière moins fautive. L'huile en 
devient d'une nécessité moins absolue dans les frotte- 
ments et les articulations ; plus d'encrassement possible 
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dans la plaline, plus do confusion dans ses vis lors du 
remontage. Cette nouvelle plaUne. qui a l'avantage d'être 
la même que celle de la carabine de munition , renlei nie 
treize pièces de moins que l'ancienne, et l'on n'en a intro- 
duit que quatre nouvelles , savoir : le chien percutant ou 
marteau , la chaînette , la gâchette à double pivot et une 
secoilde vis de bride de ]a noix dont l'arbre est mainte- 
nant hexagonal. Les deux grandes via, remplacées par 
une seule bien mieux fixée , constituent encore un nouvel 
avantage. La détente est en acier; sa forme coudée per» 
met, dans le tir, an doigt du fentassin de mieux la saisir. 

Une autre amc'lioration notable du nouveau fusil, dont 
jouit éeralemeiU le fusif 1822 transformé, consiste à lui 
avoir donné, au uuncr) d'une visière fixée n la culasse et 
d'un guidon lirasé au canon , une ligne de mire qui ren- 
contre la courbe décrite par le projectile ; il suit de là qu'il 
existe un ùul en hlaiw^SL la distance d'environ 150 mètres. 
Le tir en sera plus juste , parce que la double appréciation 
de la distance du point à battre , et de la quantité dont il 
&ut viser au-dessus ou an-dessous, aura moins d'influence. 
L'arme jouira, en quelque sorte, de cet avantage mathé- 
matique connu sous le nom de maximum. 

Le bois du nouveau fiisil a d'autres garanties de durée 
que n'avait pas celui du modèle 1822 : toutes les parties 
qui joignenl la plaline et le derrière du ennon sont plus 
fortes. Il y a là un profères essentiel ; car le noyer, exclusi- 
vement en usage pour la luontui'e de nos armes de guerre, 
devient de plus en plus rare ; une consommation plus 
grande mettrait dans la née ( ssitt' de recourir au hêtre, 
ainsi qu'on est déjà obligé de le faire en Angleterre. 

Enfin le nouveau fusil, très supérieur à l'ancien, pourra 
ne pas coûter un centime de plus. 
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Apiès l'analyse de k plupart de nos armes de guerre, il 
ne reste plus qu'à présenter quelques réflexions sur le sabre 
et la giberne, pour asseoir les meilleures bases dv l';tniie- 
ment à donner dorénavant, sinon à notre intkntcrie, du 
moins aux nombreux colons militaires que nous proposons 
de jeter sur t 'Algérie ; or, toute notre armée en masse 
condamne la giberne et le sabre-poignard : c'est là un 
bahnt inutile et une arme inutile , un poids superflu et 
une entrave pour k marche , une 'complication de deux 
énormes buflleterîes* 11 faut ayant tout supprimer le sabre 
actuel chez le fantassin ; il ne peut servir à sa défense que 
dans des cas fort rares; son arme principale est le fusil avec 
son dard , qui réunit dans sa main l'arme de jet et l'arme 
blanche. 

Toiit < V (|u on peut dire à l'avantage du sabre-poignard, 
c'est qu'on 1 emploie aussi à faire du bois ; mais remplit-il 
en effet le rôle d'un outil tranchant et contondant? ne le 
eède*t-il pas, en cela, à la moindre hachette ? Dans cette 
demiére , le poids se trouvant à l'extrémité , et le centre 
de gravité parcourant un plus grand cercle , il en résulte 
plus d'impulsion , une plus grande virtualité de choc^ en 
un mot plus de force vive, plus de puissance d'action. 
Dans le sabre-poiguard , au contraire , le tranchant a une 
longueur inutile ; le poids principal est loin de l'ex- 
trémité , et TelHort de réaction se reporte sur la soie et la 
poignée qui sont les parties faibles. Sans doute le sabre- 
poignard peut servir, à la rigueur, à j&ire du bois, à couper 
une branche , un arbrisseau ; mais k dent du castor lui 
sert aussi à abattre l'arbre dont il a besoin pour construire 
sa digue : s'ensuit-il pour cela que la dent du castor soit 
un bon instrument pour couper ou scier le bois ? Il faut 
considérer aussi la commodité et le temps nécessaire à 
l'opération. Or, eu tous points, une liacliclle de campe- 
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ment sera, pour taire du bois, préférable au snbre-poi- 
gnard , qu'on a fort bien baptisé du oom de coupe-chou ; 
elle présentorait en outre beaucoup moins d'embarras 
dans la marche, poisqu'eiie serait portée derrière le sac, 
maiotenue par une petite courroie qui remplacerait cette 
laige et longue baffle terie aemnt de baudrier an sabre. 

Nous poseroDa toutefois en principe qu'il faut une arme 
à un soldat, en tonte circonstance et même en l'absence de 
son fîisil : rien n'est plus ridicule à voir qu'un Antassin 
sans aime , se promenant une baguette blanche à la main , 
avec son gros sbako , son habit aux longues basques et ses 
guêtres de cuir ; on ne sait s'il est un militaire, un magi- 
cien ou un troubadour quelconque. L'amoiir-propre du 
soldat, qu'il dut toujours avec soin inairjtcnir et exciter, 
lui fait lui-même désirer une arme de main toujours fixée 
à son côté. César voulait même qu'il y eut de la richesse 
et du Ittie dans Tépée de ses vélites et de ses hastaires. 

Toutes les fois qu'il surrient en une ville de garnison 
une rixe dans laqaeUe an soldat surexcité ûiit usage de 
son sabre, bien des voix s'élèvent pour demander qu'on 
proscrive le port de toute arme en dehors du service. On a 
tort; le nombre des cas de mort ou de blessures survenues 
dans ces rixes est annuellement très fiûble; et ddt-il même 
s'accroître, ce mai serait encore peu de chose auprès de 
celui (|ui résulterait de la suppression de l'arme et de la 
prostration de ramour-propre individuel dans nos sol- 
dats. L'armée est et sera longtemps encore nécessaire et 
indispensable à l'existence et au salut de la France; il y a 
donc intérêt à conserver ou à donner k chacun de ses mem- 
bres ce qui peut en encoorager ou rehausser l'amour- 
propre et le moral. 

Il fiiat donc constamment une arme au flanc du soldat ; 
elle est son orgueil, son attribut et sa force. Nous adop* 
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tons donc pleinement le principe de la baion nette-sabre 
de nos chasseurs à pied, ou de (oiile autre baïuuuutlc-épée; 
son fourreau tloii être en matière flexible et non métal- 
lique, supporté par un léger ceinturon et nou })ar un bau- 
drier quelconque. Le âLoUssio en deviendra plus dispos 
pour la marche (-( la course, surtout au champ de bataille, 
quand ii aura, de rigueur, son sabre ou son épée au bout 
de son fusil. En Afrique, cette baïonnette à double emploi 
seia utile en bien des cas : on a vu des fantassins, bnis- 
quement attaqués par des maraudeurs arabes, dans leurs 
promenades autour des camps, tomber sous l'yatagan sans 
pouvoir lui op[)oscr un fer qtielronque. 

Il faut des carlonclics au la inassin ; c'est là, pour lui, 
Taliment de la guerre. H faut encore que ces cartouches 
soient à l'abri de l'humidité et de la pluie la plus conti- 
nue; la giberne remplit bien ce but , mais elle le com' 
pense par bien des inconvénients. £st-elie d'ailleurs indis- 
pensable? ne peut-on la remplacer par quelque appareil 
moins disgracieux et plus commode? On sait que généra- 
lement, un jour d'action , le fantassin ne prend pas une 
à une SCS cartouches dans sa giberne ; ce serait pour loi 
trop incommode, trop gênant, trop fatigant; il imi lin un 
parjuct qu'il ouvre et met dans ses poches, ou dans une 
ceiiiiure iniprovisce au movcii d'un mouchoir. 

Si donc le fantassin avait, pour loger ses paquets de 
cartouches, un cylindre de cuir on de cuivre horizonta- 
lement couché et mainleuu sous le sac, il les extrairait un 
à un ou deq^ à deux, et les débiterait ensuite en les pla- 
çant dans une ceinture ou dans une poche de peau, mé- 
nagée dans sa capote et son pantalon. Ou réaliserait ainsi 
les trois conditions essentielles, savoir: conserver les car- 
touches à l'abri de toute avarie, les débiter sans gène ni 
fatigue, éviter l'empètrement du bahut aux munuioiis. 
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Cela posé, fixons, s'il so poul, de meilleurs principes 
pour l'équipement et l'armenient du fantassin. 

Oiiand même ut)s nombreuses armes de truerre ne fe- 
raieat pas une loi impérieuse de conserver la balle actueUe 
dit poids d'environ vingt-cinq grammes, il le Eiiidrait en- 
core ; car cette balle réalise suffisamment le difficile ac- 
cord qui doit exister entre les exigences des approvision- 
nements, Teflort de recul qae peut supporter le soldat, et 
l'efficacité du lir à la distance de deux à trois cents mètres. 

Il convient d'adopter pour le fusil d'infanterie la mé- 
thode (\e fortement de la balle, trouvée par M. Uelvigne, 
mais sans l'emploi de cannelures droites ou courbes. 

Les cannelures droites sont sans cITet utile; celles en 
hélice , quelque allongées qu'elles soient, ne donnent un 
surplus de justesse au lir qu'aux dépens de la vitesse de la 
balle. Or , il faut rendre cette vitesse de la balle la plus 
grande possible, il &at qu'elle atteigne au moins quatre 
cent cinquante mètres par seconde; les cannelures courbes 
ne la feront jamais obtenir. Quant à cet excès de justesse 
qui est leur propriété, il devient généralement illusoire, 
puiscpie lefiisil a un affût extrêmement mobile et impres- 
sionnable, c'est-à-dire le soldat. L'expérience des guerres 
de l'Empire a prouvé qti'il faut dL\ mille halles au moins 
pour mettre un ennt nu iiors de combat ; plus de deux cent 
cinquante kilogrammes de plomb, deux fois le poids de 
cet ennemi, pour l'abattre! c'est presque incroyable, mais 
c'est pourtant bien vi^i. Cette proportion est actuellement 
plus étonnante encore aveo notre armée de jeunes soldats; 
et certes ! depuis onze ans qu'on guerroie en Afrique, on 
n'a pas tué un nombre d'Arabes égal au dix-millième des 
cartouches consommées; mais aussi, au lieu de ne donner 
à brûler annuellement à chacun des soldats de nos régi- 
ments que trente cartouches en six séances, pourquoi n'en 
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accorde-l-on pas cent? |)Oiir(|i!oi rrduit-on à un rôle se- 
condaire un exercice aussi utile? pour quoi n Viablit-on pas 
enfin une école de tir dans chaque caserne, avec le lieu- 
tenant d'armement pour directeur et deux sons-ofTiciers 
pour survdUants spéciaux? Le fantassin qui, avec son fusil 
ou un autre fîisil de munition de corvëe, casserait une 
poupée à cinquante mètres, serait presque certain d'abjittre 
un ennemi à deui cents. Toute économie de poudre et de 
balles est une économie mal entendue, elle est bien ample- 
nienl balancée lorsque vient lo jour de la guerre. Quant 
aux résullfits d'une bataille ou d'un combat quelconque, 
ils étonnent si on les suppute dans l'hypothèse où seule- 
ment uo cinquième des soldats en ligne seraient de bons 
tireurs. Mais qu'il est difficile d'obtenir la réalisation de ce 
qui est pourtant réalisable! 11 faudra toujours compter sur 
. nneefiroyable consommation de cartouches à fa guerre; 
dés^lors nous sommes convaincu qu'une arme à feu 
excessivement juste doit céder le pas à une autre un peu 
moins juste peut-être, mais lançant la balle plus fortement. 
Feut-on réaliser cette arme? nous en sommes presque cer- 
tain; on s'en convaincrait proljcihleuient si l'on&i^it des 
expériences comparatives entre la carabine actuelle de mu- 
nition et cette même carabine où Ton supprimerait toute 
cannelure, moins le dernier pouce do fond, tout en main- 
tenant le même mode de chargement. Dans ces beaux ba- 
taillons de chasseurs à pied, alertes et si lestes, naguère 
organisés par les soins du duc d'Orléans et du général 
dHoudetot , il est un certain nombre d'hommes qui se 
servent admirablement de leurs armes à feu; nous pen** 
sons que ces mêmes hommes produiraient sensiblement 
le uuMue résultat, si, leurs armes supposées chargées, l'on 
supposait aussi les cannelures enlevées. Dès-lors pour- ' 
quoi ne pas donner à toute notre infanterie des fusils dans 
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lescfoelft le ptooédé de chungemenl serait exactement celui 
4e la carabine de inuoition» et où il y aurait néanmoina 
absence de cannelures? Voici tes principes de la confection 
de cette arme : pbtine du fosil actuel, modèle 18^0, ou 
plus exactement, platine de ta carabine de mimilion , qui 
n'en difTère qu'un peu en ce qui concerne le chien percu- 
tant; — culasse de la carabine de iimnition, allongée de trois 
centimètres, et ayant, sur cette loiit;neur, mc'nio diamètre 
que le canun, et huit petites cannelures droites destinées à 
maînieniria balle forcée sur la chambre à poudre; — canon 
sans canoelores, à diamètre constant et égal ù sept lignes 
cinq points, et ne dépassant par conséquent celui de la balle 
que de deux poinis ou environ quatre dix^milUmètres; — 
longueur totale du canon , trente-AÎx pouces. — Baïonnette* 
épée à lame triangulaire , lon^e de vingt^nn pouces et lé» 
gèrament déviée de la poignée qui ne servirait pas de 
douille on anneau au canon , mais qui se relierait h loi par 
le prtKîédé adopté pour la carabiue de nnmition et d'une 
manière })lus solide, avec bague et non par uu resstn t. I.a 
lon«îui'ur tolalo de l'arme serait exactement celle du fusil 
actuel i^uiodèle 1840). La pointe de b nouvelle baïonnette, 
dont ou reoforcerail la lame surtout près de la poignée , 
occuperait exactement le même; point relativement à Taxe 
du canon. — Baguette renforcée de la téle« 

La cartouche de ce fusil serait celle de la carabine de 
munition. 

Les petites cannelures des trois demiera centimètres de 
la culasse n'auraient d'autre but que de retenir plus soli- 
dement la balle forcée au-dessus de la poudre; il pourrait 
même arriver que l'expérience en dénioulràt rinutiiité. 

11 n'entrerait aucune bourre i;m- le canon. 

La balle sortirait très peu delnnin e, avec la vitesse de 
quatre cent cinquante mètres ^ uit diamètie transversal de 

14 
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sept Ugoes cinq poiots, el sans rotation. Sa joalesse serait 
plus grande que celle du fusil actuel, mais un peu infi^ 
rieure à celle de la carabine; n^n moins elle suffirait dans 

la généralité des cas, vu le surplus de vitesse; le moyen ré- 
sultai utile serait probablenieiil supérieur à celui que ferait 
obtenir, dans les mêmes cas généraux , la carabine de niu- 
nilion. 

11 est probable que lencrassement du canon n'empêche- 
rait dans aucun cas la balle d'en atteindre le fond, incon- 
vénient inhérent au fusil de iSUO comme à ceux qui l'ont 
précédé, el qui ont pour dates 1777, 1816, 1822. Les 
balles sortantes ayant un diamètre supérieur à celui des 
balles entrantes, il n'existerait pas de raison pour que cel- 
les-ci ne pussent être intr(>dui tes ; il y aurait du moins, 
en cela, complète siiriiljlude avec la carabine de muni- 
tion ; le fusil projeté conserverait sur elle l'avantage d'être 
plus long et plus propre au combat à l'arme blanrbe, soit 
contre la cavalerie, soit contre l'inlanterie des diverses 
puissances, dont nous connaissons les fusils. Il se pré- 
sente même à ce sujet une question assez importante : 
nVl-on pas commis , dans ces dernières créations de cara- 
bines , une imprudence réelle en sacrifiant si lestement la 
longueur totale de l'arme? 11 est une considération qui au* 
tortse à prononcer Taflirmative : le fusil modèle 1777, avec 
lequel les armées républicaines et impériales ont parcouru 
ie monde et repoussé tant de fois les Mamelouks d'Egyp- 
te, comme les cuirassiers d'EyIau , avait quaranle-deux 
pouces de canon et quinze pouces de baïonnette. Le fusil 
actuel , pour être plus commodément chargé par un fiin- 
tassin de moyenne taille, a été réduit à une longoeur .de 
quarante pouces pour le canon (nous &ison$ abstraction 
ici du fosil de notre infanterie légère, dont le canon n'a 
que trente-huit poiices)f mais on a cni devoir restituer à 
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ift baïonnette ces deux pouces enlevés. Les auteurs, 
hommes esse&HelleaieDteiperts, avaient eu leurs raisons 
pour cela; auni nous garderions-nous de diminuer d'une 
seule fj{^e cette longueur totale de cinquante-sept pouces 
que doit avoir le canon armé de sa baïonnette; et si , dans 
le fusil supposé, nous ayons réduit le canon à treute<six 
ponces pour faciliter encore la cliarge h nos fantassins, 
dont Ja plupart sont si petits, nous fixons à vingt-un 
pouces la longueur de la baïonnette qui dès - lors 
ne sera pas une épée ridicule au càté de ces mêmes 
bommes. 

Quel doit être le poids du fusil ? Ce serait évidemment 
un avantage que de pouvoir réduire ce poids , mais il fiiut 
malheureusement renoncer à tout espoir à cet égard ; la 
considération du recul s'interpose victorieusement : vou- 
loir lancer, au moyen d'une arme légère et avec une vi- 
tesse de &jiO mètres la balle de 25 grammes , ce serait 
vouloir aussi assommer et jeter sur cul un petit fantassin ; 
les hommes sj^ros et forts résisteraient seuls. Nous fixe- 
rons à cinq kiiogianiiiitsi le poids du fusil aune de su 
l>;)i(>[iijette-épée ; et néanmoins ce fusil réunirait les trois 
seuls moyens connus ( à part le poids de l'arme ) de di- 
minuer le recul. Ces moyens sont : 1° minimum de poudre 
pour obtenir une vitesse donnée ; 2*^ résistance de la balle 
à l'origine , et mouvement graduellement accéléré jusqu'à 
la bouche du canon ; pénétration de la lumière dana 
une chambre étroite, et très près du fond. 

Le premier de ces moyens est évidemment obtenu , 
puisque , la poudre gazéifiée ne pouvant passer en avant 
de la balle qui remplit exactement le canon , on n'en em- 
ploierait que la quantité strictement nécessaire. 

On conçoit aussi la présence et Tefficacilé du second 
moyen-, car le recul, ou vitesse de l'ariiie en arrière, étant 
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ilireetement proportiomtel , pour un poida donné de 
rarme et de U balle , à la vitesse de celle balle eo avant , 
il s'ensuit que si le projectile foreé, engagé dans de 
courtes canoefaires, résiste à la preniiéreiuipnlsîon d|pnnée 
et n*y cède que graduellement (puisqu'il ne cesse pes de 
IroUer contre tout le pt^ui Uim intérieur tUi canon), le recul 
liii-mcnie , lail)le à lu première origine , devient ensuite 
j»radueiienient croissant. Il est en quelque sorte un pre- 
mier choc niociéré , suivi d'une pression progressive jus- 
qu'à la sortie de la balle; il n'agit pas tout d'abord d'une 
manière forte et brusque comme un coup de marteau , 
ainsi qu'il arrive pour le fusil actuel dans lequel la balle 
ne résiste point et laisse même passer en avant d'elle une 
quantité notable de gaa. 

Enfin une cbambre à loger ta poudre, longue et étroite » 
recevant le feu de la capsule tout pr^s do fond , réunît les 
conditions nécessaires pour modérei dès l'oriofine l'inflam- 
mation de la poudre, et par suite la vitesse initiale de la 
halle et celle du fusil , qui constitue le recul. Il existe 
toutefois un rapport nniluel et bien difficile à trouver , 
entre la longueur et la lari^eur de la chambre , la longueur 
du canon et le degré de ibrce de la poudre. Il fout , dans 
tous les cas , qu'il y ait pour clmque grain de poudre in- 
llammation et combustion complète, au moment où la 
balle arrive a la tranche de la bouche du canon. Nous 
pensons , d'après les expériences làitea par les hommes 
spéciaux, que ces diverses conditions sonti peu près 
remplies par un canon de trente-six pouces, dont une 
portion t xirème, éjj;ale à deux pouces qualre lignes^ala lar- 
geur sullisiinle poin- renfermer .sept grammes de poudre; 
la lumière nhoiilissanl :i environ deux lignes du fond, et 
la balle remplissant exactement le canon. 

Cela ihié , il ne restera plus, pour compléter l'équipe- 
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menl ell'annaneDt du soldat de pied , qu'à suspendre à 
un ceinturon le plus lëger possible un fourreau de cuir 
ou autre substance très flexible pour loger la balonnette- 
épéc , et à placer sous son sac un cylindre ou mieux un 
prisme rectangulaire en cuir, ou en matière métallique , 
capable de serrer cent cartouches. Ce prisme ne dépasse- 
rait le sac dans aucune dimension ; la boite qui le fer- 
merait lui serait fixée par une cbainette de quelques 
pouces ; elle correspondrait au côté droit du soldat. Outre 
les précautions hydrofu{|;es à prendre à la jonction de la 
boite et du corps du prisme, une portion supplémentaire 
de la peau du sac se rabattrait sur lui et empêcherait la 
pluie de l'atteindre. 

Ainsi dégagé de buffieleries , de sabre et de giberne , le 
fantassin de?iendrait propre à la locomotion fiicile et ra* 
pide , chose extrêmement importante à réaliser, surtout si 
nous a^ons à nous mesurer contre les armées actuellement 
redoutables des puissances européenues. 



CHAPITRE SIXIËHË. 



Dans la ticiiAièiiie aunée des iravaux, rien ne sera 
changé dans l'occupation de la province de Constantine ; 
Complélement isolée du reste de rAl^érie , elle ne |)Ourr<'i 
être remuée par l'influence d'Abd*el-Kader. On partagera 
les cent mille colons, hypothétiques dans ces pages « 
mais réels si l'entreprise africaine «îuit vigouFensement 
poussée , entre la proTinoe d'Oraa et celle d'Alger. Dana 
cette dernière, la z6ne à fermer embrasse Teapace com- 
pris entre les deux z6nes de première année; elle s'ap* 
paiera à la mer, de Gherchel aux bouches du Chélif; et la 
ligne qui la fermera , au sud , est tracée du pont romain 
sur le Chélif ou £1-Kautara, à la Mina , au-dessus de Sidi- 
Muliamed. 

Celle nouvelle zone, beaucoup plus longue cpie large, 
se décompose géographiquement dans sa longueur même 
en deux bandes distiocles et fort dissemblables par la na<* 
ture du sol; le Chélif forme leur séparation. £ntre cette ri* 
viére et la mer, le terrain a une largeur moyenne de quinze 
lieues; le massif du petit Atlas le couvre presque tout en* 
lier, et le rend de difficile accès; nos bataillons n'y ont pas 
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encore mis le pied. Sur la gauche du Chclif est , au con- 
traire, une plaine belle et coiUinuc , semée de iractis de 
villes romaines, peuplée par des tribus assez riches et 
puissantes. 

La seule route qui existe à travers la bande moatiieuse 
de U droite du Chëlif part de Cherchel et va vers le dé- 
sert» en coupant le Chélif avant derencontier l'ancienDe 
TS^ya qui est à une lieue de sa rive gauche. Cest par cette 
route que les Arabes du désert et de riolérieur venaient 
s'approvisionner, à Chercbel, de &ux, outils de fer, etc. 
Cest cette route qui nous servira aussi à porter les appro- 
visionnements ani travailleurs à Tcenvre vers le Chélif; 
Tigava sera choisie pour centre de ravitailleoienl, et trois 
camps partageront également l'espace compris entre cette 
ville qui renaîtra de ses ruines et Cherchel ou la popula- 
tion s'accroît déjà. 

Les cinquante mille colons ;y rivauls se distribueront , 
sur le littoral , entre Cherche! et les bouches du Chélif. lis- 



seront ainsi partagés : 

A Cherchel (C^^a/^bVii/E^) 10,000 

A Bresk ( Gunugus ) , emplacement de 

ville romaine ) 5,000 

Aux bouches de rOued-Sahmonse. . . 5,000 
A Tenes (emplacement de ville ro- 
maine ) ftOfOOO 

Aux bouches de l'Oued-Chima, (empla- 
cement de ville roniauie ) 5,000 

A Rummel-Abid, id 5,000 

A Agmiss , id 5,000 

A Quiza-Municipium , id 5,000 



Tôt AT 50,000 



Dix mille hommes , dont quinze cents gendarmes em- 
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biigadés par dizames, suffiront, avec les cinquante nitUe 
colons armés, à la gai*de de la zone d'Alger. Quinze mille 
soldats seront donc disponibles pour celle nouvelle cam- 
pagne; les opérations ne coniiiiruceront qu'au i" mai. 
Dans les quatre mois qui précéderont, les colons intercalés 
par bataillonâ dans ceux de raimée soumettront sans 
peine toutes les tribus comprises entre la mer et le Chéiif 
qui , à cette époqne des hautes eaux, sera une barrière oa'> 
lurelle; deux jours de marche porteront sur cette rivière 
les expMitions concertées qui partiront à la fois des huit 
points occupés du liltoral. Aucime tribu ne pourra , mal- 
gré la difficulté des lieux , échapper i cette battue géné^ 
raie; force leur sera de se rendre à discrétion ou de dé- 
guerpir, si elles le peuvent, à travers le Cliélif. I.es sept 
j;^ites d'étape n>ar(|iic's entre Cherchel et les bouclies du 
Cbélif s'enfermeront dans de petites zAnes à double en- 
ceinte, gardées et habitées par deux mille colons immé- 
diatement devenus propriétaires. Ces lieux seront des cen- 
tres d'action et d'approvisionnement, des lieux de débar- 
quement. 

La confection des routes a travers l'Athis formera la 
principale occupation des colons organisés» durant quatre 
mois; ces routes devront relier les points du littoral occu- 
pés à d^autres points du Chéiif, à occuper en avril, on déjà 

munis, dès l'année précédente , de colons et de soldais. 
Deux roules condunouL d*A|j:miss à Mazouna cl à l au- 
eiennc ville de Castelluni-Tingilanuni, <|ui devra être reliée 
à Tenez et à Calaal-Cbima. Tigava verra aboutir aussi à 
elle deux nouvelles routes venues de Tenez et des bouches 
de la Sahmousc ; la première existait jadis. 

Dorant tout le mois d'avril , des convois réguliers cou- 
duits par l'armée et les colons expéditionnaires iront ap- 
provisionner abondamment des positions prises à Tigava 
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et à Cast«lliiin-TinG:itanuii). Mazouna et Sidî -Mohamed r 
autres centres de ravitaillement pendant les travaux pro- 
chains , recevront aussi de Moslaganem beaucoup de^ 
provisions pî iiiunttions. 

Au i^' mai, tiente nulle colons el douze nulle soldats 
seront rangés en divers points du Cbéiif, du pont romaio | 
coin de la zone d'Alger, à Mazouna. Dix jours seront con- 
sacrés à l'exploration complète de la vallée du Ghélif jus- 
qu'an moyen Âtlas, an désarmement et à la soumission 
des tribus qui ne voudront pas se réfugier dans le désert. 
Le 10 mai on se mettra à l'ceuvre, à partir du pont fil» 
Kantara, pour faire la fortification qui aboutira k la z6ne 
de Mascara. Les huit mois qui restent seront employés n 
exécuter cette lij^nc d'environ cinquante lieues. On ue 
peut dire, à priori , !;i nature de cette fortification; on aura 
le choix entre les lueilleures; l'eau en remplira les fossés. 
LeChclif appuie généralement sa rive droite du massifdu 
petit Atlas; et, à sa gauche, de grandes plaines le séparent 
du moyen Atlas. La pente de cette rivière ne doit pas être 
très forte, par la nature même de son cours dirigé parallè- 
lement aux chaînes et a la mer. Si nul contre-fort dn 
moyen Atlas ne vient expirer à la rive gauche, on pourra 
dévier le Chélif à partir du pont romain et en faire couler 
une partie dans on fossé continu, tracé paraUèlement à la 
rivière, et à la distance de quelques lieues. Si, enfin, la 
portion de delta que dessinent le Chélif et la Mina était 
une plaine unie, on pourrait conduire horizon lalcmenf 
la première rivière dans la seconde, et on aurait ainsi une 
excellenic^ lii^iic d'enceinte. 

Nos bataillons n'ont pas encoi» ( iHierement parcouru 
les larges terrains de la gauche du (^hélii ; on n'est pas fixé 
sur Ja ron figuration vraie de ces terrains; il faudrait main- 
tenant s'en rapporter an dire des indigènes. Mais lorsque 
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les premières courses exploratrices auront été faites * les 
officiers du g^oie et de l'élat-major fixeront le choix des 
tracés et lèreroot le temin; tout doute sera alors disparu. 

Voici, selon toute probabilité , le mode de fortification 
qui sera adopté : le Chélif dévié y au pont romain, coulera 
dans un fossé presque de niyeau , jusqu'à un de ses 
afikicuts de la rive gauche; le lit de cet affluent recevra le 
Chélif, et sera barré là où une nouvelle traochée horizontale 
pourra être conduite à un nouvel afTluent, et ainsi de suite. 
Jusqu'à ce qu'enfin le Chélif soit, à travers le delta, amené 
dans la Mina qui se grossira de ses eaux. La fortification 
figurera ainsi une crémaillère, dont les longs cètés seront des 
portions horizontales, les petits c6tésdes parties à pente, 
et terminée enfin par une grande tranchée horizontale , 
allant déboucher dans la Mina au*dessus dn point de dé- 
part de la tranchée déjà exécutée Tannée précédente. 

Tous les fossés de niveau devront être munis, vers Tin- 
lerieur, d'un parapet haut de cinq mètres, lai^e de six 
mètres: ces fossés seront assez profonds, et précédés d'une 
portion en plaine , qui se couvrira d'eau dans les grandes 
crues. 

Le barrage construit vers le pont romain , au point où 
le Chélif sera dévié , devra avoir une longueur telle qu'il 
ne se couvre jamais de plus de 2 mètres d*eau; durant l'été, 
son arête sera à sec. Les seals afflueûts de la rive droite 
du Chélif l'alimenteront a cette époque. 

On réalisera ainsi les denz conditions suivantes : en 
basses eaux , le Chélif coulera tout entier dans le fossé de 
la lui lilicaUon , s'appuyaal de son parapet, et formant eu 
avant une certaine nappe inondante. En grandes eaux, l'a- 
rête supérieure du parapet ne sera jamais attcuite, soit par 
les crues du Chélif, soit par celles des affluents de sa rive 
gauche, tous accaparés par le grand fossé ambiant. 
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Lftû colons disiribttés «ur la ligne auront d'ezcetlenti 
lots de temin ; la qualité en sera très bonne ; et il 
pourra, en oatre, recevoir les bien&its des irrigations , 

puisqu'on prendra l'eau dans le Chélif dévié, comme an 
moyen de robinets. Les tuyaux, qui la conduiront du fossé 
sous le parapet , seront placés au niveau général du sol , 
afin que l'agriculture ne puisse nuire à la défense ; le 
fossé restera toujours plein , le surplus seul se verra utilisé. 
Si des colons veulent se livrer à l'industrie , la force mo- 
trice sera' à leur dispositioo : avant de se répandre dans 
lea champs à arroser» les eanx pourront agir sur les pa- 
lettes des roues. Quant aux propriétés défensives de cette 
tranchée horizontale gonflée d'eau et débordant sur la 
plaine située en avant , elles seront incontestablles. 

Les Arabes viendraient-ils & cheval pour en forcer le 
passage ? ils trouveraient d'abord un plan d'eau, puis un 
fossé profond , large d'une vingtaine de mètres, et enfin 
un parapet élevé garni de défenseurs et de bastions habités 
de kilomètre m kilomètre; les canons , placés dans ces 
bastions, baltraieal à distance de but eu blanc les points 
les plus éloignés de leur sphère d'action sur la ligne. 

Ces Arabes tenteraient- ils d'élever à travers la tranchée 
une digue au moyen de ferres rapportées ? ce travail ne 
serait pas l'œuvre d'un instant : les eaux gonflées en amont 
de la ligne en empêcheraient la confection» entraîne- 
raient ces terres à mesure de l'avancement ; d'ailleurs les 
feux de l'artillerie et de la monsqueterie , se croisant sur 
la téle de digue, en arrêteraient sûrement les travaux. 

Si , par surprise ou tout autre moyen , les \i;il)e.s de 
l'intérieur ou de l'extérieur venaient à s emparer d'une 
portion delà ligne, et faisaient une solution dans îc pa- 
rapet , le fossé en avant pourrait se vider jusqu'au niveau 
du terrain , mais jamais au-dessous ; il resterait toujours 



une tratichéc défeasive ayant deiu^ meires d'eau eu pfo* 
foodeur, une viagtaioe en largeur. 

filais toales œs hypothèses ttoaï gmCuitss, car les Aiiibctt 
ne ftflonc auoiiDe attaque : en firéaence de tant de baieik- 
nettes, force leur sera de se résigner; ceux do dehors 
n'occuperont qa'une bande assea étroite de terrain entre 
la fortification et le pied du moyen Atlas ; ceax de Tin- 
térieur seront sans moyen d'action ; on les dominera trop 
fortement. Dailieurb ia ii^ne eu Lit re du Chéiif n ayant 
que 200 kiiomètres, 20,000 colons suffitoiji à sa garde cl 
à la culture de son parcours ; il ax restera donc 40,000 
qu'on placera sur une nouvelle ligne moins den«c, mais 
continue et située prés du lit naturel du Ghélif. 

Cette z6ne , faite en deuxième aimée , prendra ici le 
nom de a6ne du Chéiif $ car la barbarie a teUement ravagé 
ces contrées, qu'on n'y trouTC maintenant aucune ville im- 
portante qui puisse lui donner le sien. 

Deux anciennes villes, Vagal etCastia-Cadanm, actuelle* 
ment Loka et Tagadempt , seront extérieures à la ligne dé- 
fensive ; néanmoins on occupera la première, et on conser- 
vera dans Taulre la garnison df |:i te i année précédente. 

11 y aura donc dans la zone du Cliélif quatre lignes 
de colonisation : deux continues , deux à inten ailes : les 
deux premières correspondent au cours ualurel du Chéiif, 
et à son nouveau lit artificiel f les deux dernières sont 
marquées par le littoral et par les milieux des roules qui 
conduiront des points colonisés du rivage, au cours du 
Chéiif. 

La double zone d'Alger et du Chéiif, comprenant tout 
l'espace situé entre le cours de Tisser et celui de la Mina, 
serait suffisamment ouiintenue par les 100,000 colons or- 
ganisés, armés, et propriétaires des terrains (|u'ils auront à 
défendre; les 25,000 soldais, ou si [\m veut let» 22,000 
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soldats et d^OOO gendarmes, qui seront distribués sur les 
lignes et aux points intérieurs, donneront de nouvelles 
gsnnties que personne n'oserait contester. Il y aura donc 
sécurité pour les nouveaux colons qui viendront s'établir 
dans Tintérieur de la double cône , où des terres leur se- 
ront livrées gratis. 

^ £xposODs niaintenaiit les travaux de deuxième année , 

effectués dans la province d'Oran par 50,000 colons et 
16,()()(» soldats ( 10,000 Itomines seront affectés à la garde 
de l;t /jjiiede Mascara). 

Le periraèlrc de la /ùne d'Oran est presque partout une 
enceinie d'eau. Cette zone s'appuiera à la tuer, des bou- 
ches de la M»e(n aux bouches de la Tafna; la ligne déjà 
occupée de THabra la fermera à Torient, celle de Tisser 
et de la Tafna à Toccident; enfin au midi, vers le mojen 
Atlas , la frontière , tracée de THabra à l'Isser , aura à gravir 
sur deux contre-forts, mab elle traversera deux plaines : 
celle de Mékerra sur le haut Sig, et celle qui est anosée 
par le haut Habra. Les eaux des af&naats de ces rivières 
seront utilisées, pendant une certaine longueur, pour 
remplir les fossés de cette li^ue méridif «nalL . 

Les centres de rassemblement des colons et des troupes 
seront: les bouches de la Macta, Ar/eou , Oran, le cap Si- 
gale, le cap Figalo, les ruines de Cainérata et les boucha 
de la Tafna. Les pramien bataillons de landwer organisé 
se porteront en avant : sur le &ig, au camp du Figuier, 
à l'autre extrémité du Sebgfaa , au confluent de Tisser et de 
la Tafna. 

Du i**^ janvier au i*' mai les colons s'exerceront , pour 
leur éducation mihtaire , à fermer une lAne jalonnée par 

les bouches de la Macta, le lac où tombe TOued-Ulélat, 

le cours de celle rivière jusqu'au poinl où la coupe la 
roule d'Orati à Mascara, le camp du 1 ii;uier, le bord sep- 
tentrional du Sebgha et les bouches de i'Oued-Salado. 
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Dans ce m^rae temps une autre zône sera fermée , (xhu- 
prise entre le littoral , de l'Oued-Salado à la Tafna . el le 
cours de ces deux rivières ; elle sera close au sud par une 
ligne de fortiiicatioo sèche, joigoaat rextréniiic de laplaiae 
de Seydonae au point où la voie romaine dite adDracones 
joignait Tisser, affluent de la Tafna. 

La somme de oes lignes forme une longueur de deux 
cents kilomètres. Vingt mille colons y seront par consé- 
quent installés. Deux mille eolons et deux bataÛlons d'in- 
fanterie iront occuper Tlenicen et y fermer une couronne; 
enfin mille colons s'élabhroul aussi à Caiiiciala, au cap 
Figalo, et au cap Sigale. Il restera disponibles pour les tra- 
vaux de la campagne dix mille soldats et vingt-cinq mille 
colons, les plus forts, les plus aptes aux fatigues. 

U n'est plus besoin de prévenir que dans les quatre pre- 
miers mois de Tannée tous les cinquante mille colons et 
les quinze mille soldats auront successÎTement pris part à 
de courtes expéditions, à des battues générales, destinées 
à soumettre et mater les Arabes dans ce qui reste à fermer 
de l'onest de Tex-régence. 

Au l*'mai, époque du conmiencemcnl des travaux^ 
une nouvelle battue générale aura lieu; vingt-cinq mille 
colons et dix mille soldats , distribués sur la ligne de la 
zône (téîude^ se porteront en avant; lorsque l'aile gauche 
aura atteint le point occupé de Castra>Nova , Taile droite 
de cette ligne à intenralles sera à Tiemceo. Alors aura lieu 
sur Castra-Nova 9 pris pour pivot, une sorte de couver^ 
sioo , dans laquelle les parties centrales gagneront très peu 
de terrain en avant^ mais obliqueront fortement i gau- 
chej Taile marchante, partie de Tlemcen , longera le pied 
du moyen Atlas, jusqu'à ce qu'elle ait atteint les parties 
hautes du cours de l'Habra : ce sera comme un coup de 
iiiet donné sur les tribus arabes, jusqu'au pied du moyen 
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Atlas. Celles qat auront voulu fmr dans le désert d'Angad ^ 
éviteront seules cette ganse enveloppante. 
Le 12 mai , tes travaux commenceront à partir de 

Castra-Nova, sur le haut Habra ^ jusqu'au contre-fort qui 
sépare îes affluents de cette rivière de ceux du Sig; cette 
première portion deliLinr , longue de soixante kiloinch es , 
se garnira de six mille colons et conservera quatre mille sol- 
dats pour aider à sa sûreté. Du 10 juin au 18 août , les dix> 
neuf mille colons restants et les six mille soldats encore 
disponibles formeront une nouvelle ligne de soixante 
kilomètres , à travers deux contre-forts et la plaine de 
Mékerra ; on atteindra ainsi te haut Isser. 

Il restera encore treize mille colons » qui, durant les mois 
d'août et septembre, compléteront la ligne le long de 
risser , sur les trente kilomètres de son cours , non encore 
occupés. 

\u l**" octobre, quarante mille colons installés sur 
leurs terres pourront les ensetiiericer sur toutes les lignes 
exécutées dans celle deuxième année. 

Les dii mille colons non encore lotis seront répartis 
en des points faibles, tels que le baut Habra, le haut Sig, 
le haut Isser et le confluent de Tisser avec la Tafna. On 
pourra en placer aussi un noyau d*un millier dans chacune 
des plaines de Seydoone , de Méléla , de Tlélat , de 
Tleouent et de Hantar. Dés la fin de la deuxième année 
toute une moitié de l'Algérie , comprise entre Hsser qui 
tombe à la mer vers Dellys, et l'autre Isser qui se jette dans 
la ïafVia , se trouvera occupée par deux cent mille colons . 
installés en pleine culture de leurs terres, et « iiK|uante 
mille soldats sons les nrmcs. Les lignes de la for tlflcMhon 
continuelles parapets de deux mille bastions ou villages 
fermés , décuplant la force intrinsèque de tant de batail- 
lons « il parait évident que cette moitié de l'Algérie sera en- 
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tièrement subjuguée. tesie encorequdques tribus indé- 
pendanteSy elles se trooTerool à rexlréoiité oceidentale ^ ou 
sur la lisière du moyeu Atlas; mats on aura tant de moyens 
d'acttOD contre elles , qu'on pourra dëjà les regarder 
comme soumises et ralliées; dans les années suivantes, 
on les englobera elles-mêmes dans une dernière enceinte 
dunl la chaîne cutière du iiio^en \tlas sera en quelque 
sorte le parapet. 

Les rout s (pii longeront toutes les ligues seront exécu- 
tées iiuuiédialeiuent durant la première année; chaque 
colon correspondra à la &ible longueur de dix mètres cou- 
rants. Dans les années suivantes , on restaurera les vieilles 
voies romaines tracées le long du littoral et de Tisser, celle 
qui allait de Mina à Tlemcen {Tùmei cohnia) en passant 
par fiallène, Gastra^Nova , Tasagora et Régi». Les routes 
actuelles des Arabes sont très nombreuses dans la pro- 
vince d'Oran, et en général bien tracées, ainsi (ju'il a été 
dit : 011 n'aura qua Jes élargir , qu'à en modifier (jtu Iqiies 
pentes. Une roule neuve sera à créer le long du Sig, de la 
plaine de Mékerra à la Macla. 

LeScbgba, qui se trouve au sud-ouest d'Oran, reçoit lee 
eaux de plusieurs rivières; en hiver et au printemps, le 
niveau de ce lac salé se gonfle, et il s'abaisse tellement 
durant l'été qu'il devient un dallage de sel. Cela cause des 
miasmes fiévreux que le vent chaud du désert peut rendre 
très dangereux , surtout pour Mîsserguin et Aïn-Brédin où 
se trouvent en outre (juelques mares. Il sera iuipui iant de 
dessécher complètement ce Seb^ha ; son écoulement le 
plus laciie doit se laire put Uraii. La distance de cette ville 
au Sebgha n'esl que de quatorze kilomètres, et correspond 
à la plus grande dépression du terrain. Néanmoins il n'est 
pas prcdiable qu'une tranchée d'écoulement soit exécutable 
dans cet îniervalle; mais un canal émissaire souterrain. 
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n'est pas iinpnsaiM»* I) sera donc loUiUe d'extirper, au 
bout de quelques années, les causes de baladies; et les 
plaines de TléUt, de Blëléta s'étendront sur le lac dessé* 
chéy où l'agricnltoie fructifiera des que les eaux pluviales 
auront dépouillé le sol de sea particules salines. 

Il est probable que les plaines du Sig et de THabni ont 
été jadis un sebgha qui s'est écoulé par la solution de 
continuilé d'une chaiae très voisine de la mer , par la 
goi'ge même où une division française fut compromise 
en 1835. Il faudra aussi quclfjues travaux d'art pour assai- 
nir les parties basses de ceUe plaine, qui sont encore ma- 
récageoses. 
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CHAPHRE SEPTIEME 



VROnifeVB AHKlte. ORGAIfltAnON tlfniBIRIIItE. 
t 



Iroisiènie année des opérîUions en Algérie ne doit 
pas être une époque de conquèles; on a déjà fermé et Jor- 
tifié les qualre zônes d*Âlger, du Chélif, de lUascaraet 
d'Oran , qui comprenaient nne moitié de i'ex-régence, celle 
qui était peuplée des tribus les plus épaisses , les plus tur- 
bulentes, les plus guerrières. Il faut employer un an en- 
tier à donner un corps à Torganisation intérieure de ces 
lignes conquises et gardées; avant de se porter de nouvean 
en ayant , il convient de se créer un point de départ stable 
et assuré. 

Cinquante raille soldais et deux cent mille colons ar- 
més^ formés en pelotons, garaniuont rinviolahililé des 
lignes établies, pendant qu'on y asseoira sur des bases so- 
lides le régime de l'administration cl de la justice , la po- 
lice ordonnée des états européens. 

Pendant cette année, comme dans les deux précédentes, la 
province de Constantine restera gardée par vingt-cinq mille 
soldats occupant les mêmes camps , les mêmes garnisons, 
partageant leur temps entre les expéditions agressives , 
les escortes des convois et des travaux .stables de bâti- 
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ments, de culture de terre, dUrrigations , .de coostrac* 
tioos de ponts et barrages aux postes situés sur les rivières 
et servant de jalons à la colonisation prochaine. 

Il est pi oliaijlc que , pendant celle troisième anitée , il se 
présentera un irrand nombre de colons européens; les 
lettres écrites parceuxqui seront déjà inslalli s inonderont 
la France et l'Europe; les f^azettes donm iont K ^ d<'-lails de 
la vie intérieure des nouveaux propriétaires; tout con- 
courra à allécher d'autres prolétaires et capitaiisteSt a pro- 
pager la fièvre de l'immigration africaine. On ne sera pas 
en peine pour bien colloqner les cent mille colons et 
plus qui abonderont cette année en Algérie ; les lignes 
établies se doubleront là où seront des. terrains larges et 
fertiles ; les noyaux intérieurs des z6nes s'épaissiront ; te 
littoral se garnira peu à peu d'une ligne compacte de 
villages. Dans la province de Constantine elle-même y on 
lermera de petites zones sur le littoral; des points occupés 
par les postes militaires doviendroni des centres d(ï cotii- 
parliments qui joindront leurs bords extrêmes. Une de 
ces zônes s'appuiera au Mairag, coupera la Sey bouse et sa 
plaine , ira joindre le lac Felzara et suivra l'Oued-Sahoun 
jusqu'à la mer; une autre reliera Collo aux bouches de 
rOued*Zoure , une troisième Jigelly à Cuba à travers les 
terres; enfin, Bougie et les trois gites intermédiaires jusqu'à 
DeOys fermeront leurs intervalles ; la z6ne de Dellys elle- 
même sera garnie intérieurement de nouveaux cultivateurs 
qui en féconderont le fertile territoire. 

Les villages hàlis aux bords mêmes de la mer, aux 
jioitits où correspondront les mouillages naturels, les 
ports à ci'éer, les rades à améliorer, prendront pour leur 
construction des précautions d'avenir ; il ne faut pus (pie 
les canons des vaisseau \ anglais y retiouvelleul un jour 
leurs exploits récents de la cèle de byrie. Uue terrasse 
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élevée ganolifa les tnaisons des projectiles directs qui 
ponmient être lancés de la mer ; ces terrasses seront eom* 
plantées de tilleols et de marronniers ; la population Tien- 
dra y savonrer un jour la firaichenr de l'ombrage et la 

brise marine. ' 

La présence des colons sur la ligne du littoral permet- 
Ira de mettre, de loin en loin, 1;î mnin à I ceuvre pour cons- 
truire des ports aux lieux qui s'y prêteront le mieux ; les 
sinistres du mois de janvier iS&l doivent avertir qu'on 
ne saurait avoir des abris trop sûrs sur les bords d'une 
mer si turbulente et souvent si furieuse. D'un autre côté, 
l'exemple des travaux da port d'Alger qui sera bientôt ca- 
pable de recevoir trente vaisseans de ligne est bien lait 
pour encourager de nouvelles créationa de ce genre , des- 
tinées à fiiire prospérer un jour le commerce comme Pin* 
dustrie et l'agriculture , à rendre notre marine plus nom- 
breuse , à fcirmer enfin une bonne ligne de défense 
contre tout ennemi européen. Il faut que, dès cette troi- 
sième année , les canons des vaisseaux anglais qui passe- 
seront près de la rive y rencontrent Tceil silencieux mais 
alerte des canons français en baltei;ie vers la mer. 

L'installation des nouveaux colons le long du littoral 
n'empêchera pas qu'on n'en établisse plusieurs lignes dans 
h Métidja assainie: l'une d'dles sera tracée le long de la ra- 
isiné de l'Atlas, et la grande voie qu'y assirent les Romains 
devra être restaurée; un canal de ceinture y sera creusé; et 
s'il est possible, sans trop de flexuosités et de mouvements de 
terres, de faire couler dans cette tranchée ambiante toutes 
les eaux qui discendent de l'Atlas par i Hamise , l Aratcli , 
rOued-Kébtr, de filidah, la Chiffa, l'Oucd-Jer, etc., on leur 
interdira le passage à travers la Métidja;ou,siellesy pén^ 
trent, ce sera dans des rigoles habilement conçues pour 
un système combiné d'irrigation. Les deux caoanx do 
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pifld de l'Atlas da pied du Sehel «aiurerqui l'aminiHe- 
meot de cette plaioe sueepUble de la plus gnmde fertilité : 
le premier empêchera les eaai de TÀtlas de s'y iotroduire, 

et les conduira à la mer par le lit des deux rivières ex- 
trêmes ; le second évacuera de même celles que l'infiltra- 
tion pourrait y amener, ou qui y descendraient du Sahel. 

La seule plaine de la Métidja contenant environ 160,000 
hectares, on voit qa'il y a place pour quarante mille co- 
loos, à raison de quatre heclarei distriboës à chacoo 
d*eax. Si l'on suppute d'une autre part ce qu'il y a d'es- 
pace très cultivable dans les plaines du Chélif, de lHabra» 
dn Sîg f dans toutes celles de la z6oe d'Oran , sur tout sou 
ttttoial , et aux bords de tant de rivières, on demeure coq- 
vaincu que, les colons vînssentrils par centaines de mille, 
on aura la faculté de les doter tous beaucoup plus libéra* 
lejiicnt que no le sont les rosières de nos villages. 

Les soins de l'avenir en ce qui concerne la cliiualure, 
rindustrie et les constructions , demauderonl qu'un 
noyau de radministxation des eaux et forêts se fixe en Al- 
gérie, et détermine dès la troisième année les terrains 
destinés à se couvrir de bois $ les points culminants des 
chaînes et les arêtes de leurs oootre»fiirts seront choisis de 
préférence ^TElat devi» y posséder , plus tard, dévastes 
foréu. 

Ces ibrèts, aussi inviolablement conservées que les bois 
sacrés des anciens , jetteront on jour leur ombrage sur 
toute l'Algérie, y maintiendront la frafcbeur par une sura- 
bondance de sources ; elles ulTm onl plus tard à l'agricul- 
teur un engrais liquide, précieux, se rendant lui-nïênae 
sur les lu ux, ne coûtant rien, et d'autant plus puissant que 
le soleil est iui-mème plus ardent ; à l'industriel, les char- 
bonsnécessaires aux travaux métallurgiques, et les moteurs 
indispensables ; k tous les colons , les bois exigés par la 



— 222 — 

construction de leurs bâtiments ; et enfin à la marine , 
i'approvisionneinenl de ses chantiers. 

Ces forèls restaurées ne seront pius un asile pour les 
lions , les panthères et les tigres de l'Afrique; caria dépo- 
pulation de ces animaux dangereux est une coaséquence 
forcée des proj^rès de la population humaine , et un jour 
viendra où ils n'existeront plus que dans les ménageries ^ 
comme objets de cnriosité. 

Nos ingénieurs des ponts et chaussées sont surtout 
appelés à un beau Me dans l'Algérie régénérée : que de 
routes à établir à travers les plaines et les montagnes ! 
que de ponts à imposer aux rivières et aux torrents î que 
de voies romaines à restaurer! que de ruines à relever! 
C'est surtout le long des rivières que les nouvelles lignes 
de commtinieations doivent être établies : là est leur place 
naturelle; là se trouvent eu général les terrains les plus 
fertiles , les plus propres à se couvrir de villes et de 
villages; là, enfin, est la pente la moins forte et la plus 
r^ulière. Si l'assiette des routes y est parfois plus coûteuse 
qu'ailleurs , Tentretien s'en trouve ensuite beaucoup plus 
facile et moins dispendieux ; les rivières se cliargent de 
conduire elles-mêmes à pied-^ceuvre les meilleurs maté^ 
riaux , ces cailloux de toute nature éprouvés par le choc 
ei le roulement, propres à rendre le soi des chuuiisées 
ferme et durable. 

Nos ingénieurs examineront encore les parties infé- 
rieures des rivières, pour s'assurer si la navigation à la 
vapeur y serait praticable durant une partie de l'année; 
ils fixeront les premiers travaux d'urgence. Toutes les 
rivières de France se couvrent aujourd'hui de bateaux 
fumeux ; il en est parmi eux qui demandent à peine un 
fond de douze pouces ; ils sont une mince écorce de fer« 
courbée sur la surface des eaux et les sillonnant avec ra* 
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pidité. Le cours de i'Âllier, si souvent réduit aux pins 
maigres proportioos , a nionlréf l'an passé , de Moulias 
à la Loire, aux populations étonnées siir ses rives , des 
bateaux à vapeur dont les palettes laooeni parfois moins 
d'eau que de sable. 

La Moselle, longtemps crue impraticable, a déjà été 
explorée avec snooès par des bateaux pareils entre Metz 
et Trêves. 

Pnorqooi dès-lors ne semît-il pas possible que la Sey- 

bouse, l'AjeLby , le Cliélif, la Macla, la Tafna fussent 
sillonnés aussi par de légers bateaux à vapeur qui y 
seraient si utiles pour les approvisiouneaients ei les peiiies 
expéditions? leur présence exercerait en outre sur Pima- 
gioation des indigéoes ce prestige certain d'influence que 
les arts ont toujours produit , même sur les natures les 
plus grossières. Bien que les rivières de l'Algérie aient 
généralement leurs emboncbures barrées et embarrassées 
par dessables , il serait possible d*y trouver un fond d'une 
douzaine de pouces ; et , au besoin , on les dégorgerait 
en rétrécissant leurs lits à leurs débouchés dans la mer. 
Mon-seulement nos ingénieurs amélioreront le cours des 
rivières africaines , ■ les couvriront de ponts ^ et feront 
quelques mailleft du grand reseau de routes qui eotivi ira 
un jour celte Algérie desHnée à reconquérir sous la dom i 
nation française la: puissance et )a civilisation dont Rouie 
sut la doter jadis , ils trouveront encore bien des travaux 
divers à entreprendre. S'ils n'ont pas , comme leurs prédé- 
cesseurs de dix-huit siècles, à clore des arènes pour les 
bêtes féroces , à élever des cirques et des amphithéâtres 
pour les gladiateurs, des temples à une multitude de 
dieux, leur art ne sommeillera pas; on a d'ailleurs au- 
jourd'hui de grands moyens d'action » des ressources 
que ne connaissaient pas les ingénieurs romains. Là où 
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le iravail lent du piunnier ou le vinaigre fabuleux d'An- 
nihid avaient à ouvrir des rochers. le salpêtre insufflé dans 
les flancs dn i;ianil ou du marbre iail éclater comme des 
bombes leurs masses fumeuses; à ces gigantesques aqué* 
ducs jetés roouumeiitalemeiit au travers des vallées, l'art 
moderne substitue uo tube continu de foute, invisible et 
ignoré sous le sol , mais faisant soudainement Jaillir du 
sein de la terre une eau fraîche et limpide. Dans ces tilles 
nombreuses, ou de vastes citernes étaient longuement 
élaborées pour recevoir les eaux pluviales, une 'sonde 
artésienne, plus puissante que la baguette de Moïse et celle 
des sourciers qui l'imitent, ira chercher dans les eutraiiles 
de la terre les eaux de quelque nappe inconnue. En 
bien des points de notre colonie africaine, se renouvellera 
un jour ce spectacle féerique auquel Paris a récemment 
assisté : un torrent continu exhumé d'une profondeur 
immense , et jetant ses flots dans l'air en gerbes épanouies» 
Il est probable que le sol de l'Algérie se prêtera à ces tra- 
vaux si glorieux pour la science, si utiles sous un ciel 
brûlant Le soulèvement de TAtlas a dû incliner les couches 
stratifiées vers la Méditerranée; les vastes plateaux de la 
province de Constantine sont généralement élevés et for- 
més de terrains tertiaires : il est donc possible que les 
eaux pluviales soient en partie absorbées par les couches 
sableuses qui les font rouler à des profondeurs variables 
sous le sol de l'Algérie ; tandis que la surface est desséchée 
par le soleil d'été , elle repose peut-être sur une nappe 
d'eau*, continue et ignorée. 

Enfin , bien des yiUes africaines seront abreuvées par 
un procédé bien simple qu'on adopte généralëment en 
FVance, et que les Romains ne connaissaient peut-être pas : 
un bassin large et priilund est ercusé près d'une rivière , 
et rempli par les eaux infiltrées à l'aide de la pression 
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nalurelfe d'un niveau supérieur; ce bassin est rempli de 
grosses pienes , que recouvrent d'autres «ailloux idoîds 
gros vcoonyerts eux-mêmes de graTÎer ou de sable. Des 
toyaux amènent Teau qui se réank au fond de ce filtre à 
un établissement hydmiliqoe; les eaux de la rivière, pures 
on bouribeuses» agissent sur des roues qui fimt jouer des 
pompes, et ces pompes élèvent Tean ftatche et filtrée au 
sommet d'une lour , d'oà elle redescend par des tuyaux 
pour aller former dés fontaines ou des gerbes aériennes 
au sein des places publiques et sur tous les poiuls d'un 
niveau iTiférieur. Les villes africaines qui seront situées 
sur les rivières ( et la plupart de celles qu'on Cdnsti iiira 
se trouveront dans ce. cas ) pourront donc adopter cette 
méthode simple de se procurer de Teau potable, d'entrete- 
nirlapropreté de leurs voies et la verdure de leurs jardins. 

Dans cette année de repos militaire, les créations de la 
paix surgiront sur tous les points des aônes conquises :de8 
districts de jaridiction seront provisoirement fonnés; des 
tribunaux destinés à protéger la marche, qui devrait être 
éternellement immuable, de la justice, prendront place an 
centre de ces districts. Il ne nous appartient pas de fiier 
rétendue du pouvoir des juges , d'organiser la toge; cepen- 
dant on peut dire à priori qu il sera nécessaire d'v don- 
ner aux juges de paix une grande puissance de jui ifliction ; 
déjà en France on a cm devoir reculer les Imiiu s tl* leur 
exercice judiciaire, à plus forte raison laudra-t-i) le laire en 
Algérie où tous les ressorts doivent, sHrtout dès l'origine, 
jouer librement et sans complication. 

kxk reste, il est constant que le manque d aisance et la 
misère n'influent pas moins que les vices inhérents à une 
civilisation exubérante ou en phase caduque, pour garnir 
les bancs des accusés, et contraindre les juges à jeter en 
quelque sorte l'ancre dans leurs frutenils des tribunaux; 
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or, en Algérie, ces deux circonstances majeures seront ab- 
sentes: la civilisation , loin <i'y avoir dépassé son ;i[>ogée, 
s'élèvera à peine sur son horizon, et il n'y aura point de 
vagabondb, point de ces misérables que guide la faim de 
ses mauvais conseib, maUsuada famés. Le travail y pré- 
viendra l'oisiveté et son cortège de vices; tout colon y sera 
propriétaire, possédera des champs dont la culture excé- 
dera presque ses forces. L'aisance et un certain confiirt de 
la vie en seront la conséquence nécessaire : or, homme de 
bien, vtr frugis, est synonyme de propriétaire; et d'autre 
part, malgré les assertions de Bossuet et autres philo- 
sophes de cabinet, malgré les théoriciens du péché origi- 
nel, la nature de l'homme n'est pas mauvaise par son es- 
sence et dès le commencement des choses, ou par l'acci- 
dent causé à Êve et à Adam par un quidam reptile, il est 
encore constant que le petit cultivateur est ardent au tra- 
vail de ses duimps; il aime à voir naître et grandir les 
plantes dont il a tenu les germes dans ses mains, et qu'il 
moissonnera bientôt; il se plaît à conduire aux pâturages 
les bœufs compagnons de son travail , et ces animaux do- 
mestiques qui connaissent le timbre de sa voix et sont 
fiers de ses caresses. La nature a tieposé chez l'homme un 
vil aurait pour la culture ; l'éducation ou des habitudes 
excentriques peuvent, en apparence, étouffer cet instinct 
général; mais, pour le retrouver, on n'a qu'à sortir un 
instant de l'enceinte d'une ville ou d'un château de pro- 
vince; on n'a qu'à suivre silencieusement un paysan dans 
quelques détails d'une seule de ses journées. 

On peut dire, en outre, que nos besoins incompressibles 
font naître régolsme,dés qu'il y a pour tous insuffisance de 
biens et decommodilés delà vie; et c*est Tégolsme qui, pris 
dans toute l*étenduc de sa signilication, entendre les crimes , 
les délits, la plupart des actions mauvaises uu indélicates;^ 
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il altère K ;^ sentiments d'honneur, la loyauté et la bonne 
foi; il rend la parole donnée élastique , trompeuse et fugi- 
tive; il est pour la moralité de l'homme un poison corro- 
sif, sa main oavre sur elle la boite de Pandore; il est en- 
fin la fièvre et le choléra des sociétés; il dissout , une à nue , 
toutes les qualités naturelles de rhomioe. 

Or, dans nos proyinces afiîcaines colonisées, tout En- 
ropéen^ tout indigène rallié sera pourvu de teires colti- 
vables; son travail fournira amplement à tous ses besoins: 
il est donc permis d'augurer que les nouveaux colons se- 
ront loin d'occuper incessamment les juges, de fournir une 
copieuse pâture au glaive de la loi. 

Que de nouvelles garanties ne [)uise-t-on pas d'ailleurs 
dans cette organisation larniliale et militaire de tous les 
habitants d'un même village, qui cultiveront ensemble , 
qni combattront ensemble, et dont Tunion intime doit 
être devant l'ennemi le principal moyen de force et de 
conservation! 

L'installation de la loi finnçaise dans nos zônes de l'Al- 
gérie pourra donc se faire sans embarras ni difficultés ; 
l'impossibilité , durant les dix premières années, de tout 
litige de terrains, fournira encore une bonne cbance de 

plus, peut-être la meilleure. 

Lu retrait des champs concédés, qui suivra une condam- 
nation à une forte peine, sera un nouveau frein pour la 
discorde, la turbulence et la chicane. Dans tous les cas, la 
libre marche de la colonisation exigera qu'il y ait une sé- 
paration tranchée entre la juridiction civile et la juridic- 
tion militaire. 

Pour étouffer dans son germe un commerce coupable et 
l'amour d'un gain illicite» il fiiudra porter des peines sé- 
vères et impitoyables contre tout colon qui vendrait à l'en- 
nemi des armes ou des munitions , de même que contre 
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Jm tnitresy les cspioiis et les d^sertenn repris : les besoins 
de ia sûreté en foui une loi impérieuse, surtoat dans les 

premières années. Pendant celle que nous considérons ici, 
la troisième, rorganisatïon de l'mtérieurcL les travaux de la 
paix ne paralysere)nl pas les travaux de ia |:^uerre, si les 
circonstances les rendetil nécessaires. Des tribus int(M ieures 
devienneut-elies turbulentes, celles du dehors iéveui-elles 
l'étendard de la révolte ou de la guerre, il &ut tomber 
sar elles de tons les points à la fois et les écraser; la pré* 
senôe de l'armée et de la kndwer des colons en fonmin 
partout la possibilité; les troupeaux enlevés seront distribués 
aux vainqueurs; la culture y gagnera de nouveaux moyens 
d'action. 



La raison admet et l'histoire de tous les peuples prouve 
^ que lorsque le hasard ou le calcul ont amené la formation 

d'une ville en uu point géograpbiquement et industrielle- 
ment favorable , cette ville devient rapidement un grand 
centre de population, exerce sur les contrées qui Tenvi- 
ronnent une action politique, commerciale et artistique, fl 
est donc important de déterminer quelles sont en Algérie 
les positions des villes belles d'avenir, afin d'en bâter les 
destinées, en y jetant au plus tôt un grand nombre de co- 
lons de choix; les plus riches en capitaux et moyens d'ac- 
tion devront surtout y prendre place, ainsi q^ue ceux qui 
auraient cultivé les arts et les sciences, ou se seraient ren- 
dus habiles dans la plupart des métiers. Or il nous parait 
évident que, dans un pays baigné par une mer, les meil- 
leures positions pour des villes se trouvent, sauf rares ex- 
ceptions, aux bouches des principales rivières :là con- 
courent, en effet, les plus grands bassins géographiques; 
les communications possibles ou faciles avec les parties 
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eeotrales en partent, comme les rayons d^n foyer, tandis 

que la mer offre ses grandes ressources pour y amener les 
produits étrang:ersou en évacuei les produits indigènes. 

Bien que la plupart des rivières de l'Algérie» coulant dans 
une direction perpendiculaire ou peu oblique à celle des 
chaînes de l'Âllas , aient par suite une forte peute, la 
navigation pourra un jour slostaiier sur leurs cours barrés 
et éduséSf ou dans des canaux creusës snr leurs rives ; ou 
bien y dans leurs vallées s'élabliroot, aux époques futures 
de population compacte » de prospérité agricole et indus» 
Irielle , ces chemins de fer si précieux pour parcourir avec 
rapidité les plus grandes distances. 

D'après ces cônsidéralions y les villes fiitures de l'Algé-* 
rie, les plus riches, les plus florissantes , ont leur place 
marquée sur le littoral , aux bouches des principales ri- 
vières. Si nous faisons ici abstraction des positions déjà 
faites et occupées par nos armes , ainsi que des actualités 
topographiques sur lesquelles nous n'avons pas assez de 
données; si nous nous bornons, en un mot, aux conve- 
nances géographiques, nous placerons en jn^mière ligne : 
les bouches du Chélif » celles de l'Âjebby ou Oued-el-Kébir 
où se trouve à peu prés Bougie, et les bouches de la 
Macta au sommet du golfe d'Anseou ; en deuxième ligne, 
l'ancienne Tucca aux bouches du Rummel ; en troisième 
ligne, les bouches de la Seybonse ou Bone, les bouches 
du Sefsaf ou Philippeville, les bouches do Bonrbarek près 
de Dellys , les bouches de Tisser, celles de la Tafna; enfin 
nous indiquerons, en quatrième ligue, la Galle, Collo, 
Coba aux bouches du Manzouriali, les bouches de l'Aralch, 
celles du Masafran, Chercliel, Tenez, Agmiss, Mostaganem, 
Oran , les bouches de TOued-Salado , et Gozouàna. 

A l'intérieur, les meilleurs emplacements pour des villes 
sont aux confluents des principales rivières : nous cite- 
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rons , en première ligne, les confluents du Cbélif et de la 
Mina, du fiouseliam et du Ztanin, de rAjebby et de 
l'Adouse ; en deuxième ligne, les confluents du Rummel et 
de la Jîmmilah près de Milah , de l'Adouse et du Cbéhîr, 
du Ghélif et de TOued-Fadah près de l'ancienne Tigaya , 
de Tisser et de la Tafna ; en troisième ligne, les confluents 
de la Seyboiise et du Zénati près de Mye/.-.Vmar, de l isser 
et de l'Oued-Zagouan , du Bourbarek et du Bougdourah 
près de Bordj , du Cliélif et de rOued-lsly, de la Mina 
avec rUilhil et TOued-el-Abd , du Bonseliam et de l'Oued* 
K.ibber au sud de Sétif , du Zénin et du Zianin. 

La plupart des positions indiquées avaient déjà été 
occupées par les Romains. Nous citerons encore Tipasa 
(Til&ch), Calama (Gh^lma), Cuiculum (Jimmilah) , Sitifis 
(Sétif), Ad Basilicam (Kramise), Equiselnm (Méjana), Ad 
Olivam , Hamsa , Médéah , Blidab , Miliana , Vagal (Loka) , 
(^aslra-Cadauni Taf;adenipt), Mina, (Castra-Nova près de 
l'IIabra , V'asbaria siii- l ilabia , l'^egia' sur le Si^ , h {)ortée 
des trois plaines de HaïUar, Tleoueii et iM kt i ra ; Timici 
(Tlemcen),et Mascara qui commande la riche plaine d'Egres. 

Celles des positions énumérées qui présentent, en ou* 
tre, une grande importance militaire de?ront, dès les pre- 
miètes années , attirer une attention toute spéciale. Il faut 
placer en première ligne le confluent du Bouseltam et du 
Zianin : cette position domine le cours de l'Ajebby et la 
plaine de Méjana , jusqu'aux Porte» de Fer; elle est la clef 
d'un vaste pays» et offre de puissants moyens d*action sur 
les Kabyles; elle assure à Bougie ses communications les 
plus inijtoi tantes avec les contrées méridionales j il faut 
doiK ciioyer et fortifier cette position essentielle. La ville 
actuelle de Zamourah (Taraamina des anciens ) occupe, 
dit<^n , le versant méridional d'une montagne escarpée ; 
une forte garnison , aidée par quelques milliers de colons, 
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potumt relier cette ancienne ville de Tamamina avec le 
Boiisellam et le Zianin. Les rives de ces deux rivières )• 
jusqu'à leur réunioii en une seule , l'Ajebby , se couvrant 
eiles^mémes d'une enceinte continue , on aurail là une 
place d*amies avancée qui ofBnndt de grandes ressources 
pour commander le pays et pour fiidliter les opérations 
ultérieures. 

11 existe de l'autre côté des Portes de Fer une position 
symétrique à celle de Zamourah , où il convient aussi 
d'accélérer la formation d'une ville : c'est le confluent de 
l'Adonse et du Chéhir ; ce serait comme une seconde main 

^de laquelle Bougie saisirait la plaine de Uamsa et tout le 
paj^qui s'étend de Tittery à Mëdéah. 

Enfin, les positions deTigava et deMa7.ouna marquent, 
sur la ligne du Ckélif, les points de ce fleuve où de forts 
établissements militaires doivent être installés au plus 
vite y afin de dominer cette grande et belle vallée. 

Sur le littoral , les bouches de la Illacta , de la Tafna , 
de f Aratcfa et du Manzouriali présentent encore des em- 
placements slraté{:;iques pour des villes qu'il faudra se 
hâter de construire , parce qu'elles occuperont les souiuiels 
de golfes et domineront par conséquent une grande quan- 
tité de terres, tout en conservant l'avantage d'être sur le 
littoral. Maintenant qu'il s'établit un grand concours de 
troupes et de convois entre Mascara occupée et Mostaga- 
nem , on doit regretter de n'avoir pas fait depuis long- 
temps un bel établissement aux bouches de la Bfacta, 

' sur la rive droite de cette rivière ; c'est là que la géographie 
et la stratégie marquent évidemment le véritable point de 
départ pour Mascara. On atteindrait cette ville en deux 
journées assez fortes , ou tout au moins en trois étapes. 



A la fm de ce chapitre qui est comme une halte daqs 
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l'exposé des travaux de la colonifialioD armée , il convient 
d'ajouter quelques oonsidéiationst dont la place aundt 
peut-être dà être marquée ailleurs. Aiosi, oons aTous 
adopté immëdiatemeot et sans dîseussiony pour civiliser et 
conquérir l'Afrique , le mode des colons européens comme 
étant le plus commode , le plus certain, le plus espéditîf : 
néanmoins , les nombreux écrivains qui ont déjà publié 
des projels sur l'Afrique n'ont pas tous celle opinion; les 
uns s'cxai^crciu le para avaulageiix qu'on peut tirer des 
in(li??ônes el se prononcent pour l'exclusion des Européens ; 
d'autres voudraient bien un concours , un mélange d'Eu- 
ropéens et d'Africains, mais ils n'indiquent pas les propor- 
tions exactes; il en est, enfin, qui n'admettent qu'une 
colonisation purement militaire. 

Il ne sera donc pas hors de propos d*exposer les motifs 
qui nous ont porté à adopter un mode tout opposé : le 
versement d'essaims de colons français et européens sur 
notre Algérie, une étreinte irrésistible pour les tribus 
indigènes qu'il faut d'abord mettre dans l'impossibilité 
de nuire , ci pui^» s'incorporer parla force ou la persuasion. 

Toute cette population afri^inede sangs divers, de races 
diverses, atteint à peine le chiffre de deux millions. Elle 
est clairsemée , disséminée sur un espace immense qui 
pourrait amplement nourrir douze millions d'habitants. 
Ces tribus diverses sont sans liens communs, elles vivent 
dans l'anarchie et la guerre ; plongées dans la barbarie et 
le fimatisme mahométan , elles ont une baine instinctive 
pour les chrétiens , du mépris pour ce qui n'est pas circon- 
cis et coififê du turban ou du burnous. Y aurait-il possibi- 
lité d'amener ces coupe-tètes à nos moeurs, à nos usages, 
à l'industrie et aux arts? l'avenir ne serait-il pas plus in- 
certain encore que le présent n'est diffîcultueux et hostile? 
Que ne faudraii-il pas de ménagements et de prudence, de 
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lemp« et de soins pour obtenir un succès mesquin dans 

«es proportions et dans ses résultats! Ce succès serait hii- 
méme fort problématique ; cardes événements majeurs et 
les hasards d'une guerre maritime pourraieiu faire érlioiier 
une ( lit reprise de longue baleine , sinon les difficultés 
inhérentes au caractère des indigènes ; et puis, comment 
combler cet abime immense qui est creusé entre le FraU" 
çais et le Kabyle , entre le chrétien et le mahométan ? d*un 
€6të est I9 barbarie avec le Corlua et un cimeterre; de Tau* 
Cre, la ciyilisatîon avec rfiTan^Ue et une croix. 

En supposant » an mépris des appafenoes,que la France 
réussit sans encombre à amener-k aoumisaioo des diveraes 
peuplades de l'Algérie, à oblenîr d'elles le paiement régu- 
lier de l'impôt , à leur laîre goûter les avantages de la civi- 
lisation , des arts et de l'industrie ; nous le demandons , en 
quoi les ressources de la l rniu c seraient-elles donc i^n^ 
accrues, son commet ce développé, et sa marine plus flo- 
rissante? il ♦ M faudrait toujours venir à l'immigration pour 
remplir le cadre des résultats et les lacunes territoriales 
laissées entre les tribus groupées et condensées. Ne vaut^ii 
pas mieux y recourir immédiatement, accélérer les résul- 
tats, et sabrer vigoureusement toute diiBculté, toute résis. 
tance venue de ces barbaiea qui noua mépriserant, quand 
noQs voudrons les civiliser ? 

Mais, dnra-t«on , nous fiisons frcilement roarcbé de llios- 
tilitéde ces Arabes et Bédouins qui, même en ce moment , 
tiennent en échec une armée française de soixante mille 
hommes. Cela peut être, et nous n'en rechercherons pas les 
causes; seulement jetons les yeux sur les fail.squi doiuiuciH 
les événements : la France a trente-quatre millions d'ha- 
bitants, et des ressources infinies; les Africains de notre 
Algérie ne sont pas deux millions, et il en est une moitié 
qui est neutre, sinon ralliée. La Fronce n'a qu'un mol à 
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prononcer annuelienient, et qua ire- vingt raille soldats 
surgissem de terre. Abd->eUKader, malgré sa ruse, son 
talent, ses prfjinesses et son habileté à remuer le fanatisme 
des MahométiHis, n'a jamais pu réunir plus de mm^i mille 
Cosaks, Ijcdoums ou Kabyles de pied. Il n'a été qu'une fois 
attaqué avec vigueur, et il s'est vu obligé de lâcher pied 
partout ; il bornait ses aploits à couper les têtes de quel- 
qiies traînards. Pendant qjaCïi se dérobait iadëfioiment 
devant le général Bugeaud qui lui préseotait partout ie 
combat, an autre général françab allait paisiblement 
démolir des forteresses élevées naguère, passait et repas* 
sait le Chélif, traversait deux chaînes de l'Atlas, et prenait 
pied jusque dans le désert. 

Plus loin, le brave général Négrier, si estimé et redouté des 
Arabes de ConsLautinc, se portait avec quelques bataillons 
à soixante lieues de cette ville, et faisait fuir vers le désert, 
aussi timides ([uc des gazelles, ie frère même el les kali- 
las du ( licf africain. 

Il est donc possible et facile à la France de briser celte 
résistance arabe, si elle veut se laisser saisir ; il lui est 
facile encore de la £iire disparaître, au cas où elle se dé- 
roberait, tout en continuant d'agir partout et en détail. 
Notre armée africaine, maintenue au complet actuel, n'au- 
rait alors qu'à combiner et rendre général l'incendie ou 
le rapt des moissons; et les Arabes, pour ne pas mourir 
de faiui , se rendraient à discrétion. L instinct do la con- 
servai ioii est plus tort que le iariatisme fatiuué par le 
malheur et la misère; il leur commanderaii de capituler 
tïl de demander Vaman. 

4 

Eh quoi! soixante mille Français ne feraient pas ce 
qu'ont fait à leur aise sis mille Turcs ? Il est vrai que , dans 
leur gros bon sens, ceux-ci ne laissèrent jamais s'élever 
un Abd-el-Kader. 
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Dans lotis los cas, si , au lien de soixante mille soldats, 
nous en portons le nomlm' à soixante-quin/e mille ; si 
nous leur envoyons un rt iiioil annuel de cent mille Euro- 
péens prêts à s'organiser et à s'armer; si des opérations 
militaires bien combinées, et 1 emploi réuulicr d'enceintes 
continues et forliQées, viennent décupler encore la force de 
tant de baiailloos, n'est-Upas évident que les Arabes n'au- 
ront plus dès-lors qu'à se résigner et accepter le joug sans 
murmure ? Mais non, ce ne sera pas un joug imposé; ce sera 
les arracher à la guerre, à l'anarchie , à l'ambition des 
chefs qui les pressurent» pour les faire jouir des bienfaits 
de In paix , des arts, de Tindustrie « de la civilisation qu'ils 
méconnaissent. Leur perspicacité positive et naturelle 
écartera enfin le voile du i&natisme, pour leur foire aperce- 
voii' tant d'av.iaiages réels. 

Il est donc permis, devatH les uiu , uns(jue peut déployer 
la France, de faire abstr;i( in >ii de la mauvaise volonlé des 
Africains et de leur hosuliie si tenace jusqu'à ce jour. II 
serait même permis, à la rigueur, de faire abstraction 
d'eux-mêmes, de supposer l'Algérie déserte, sa population 
absente; et cependant, en pareil cas, quel serait le Français 
qui oserait prêcher Tabandon de ce vaste domaine de la 
France, qui ne le considérerait comme une riche ferme à 
exploiter , comme un moyen d'accroître énormément nos 
ressources, notre marine^ notre commerce? qui ne propos 
serait alors de jeter sur ce beau littoral, sur ces plaines 
fertiles, le plus possible de colons et de cultivateurs , d'y 
prendre au plus vile une position forfc et stable? Cela ne 
vaudrait-il pas nneiix, en effet, que ces procédés limtdes , 
longs et incertains de eolonisalioa telle, par exemple, que 
la colonisation militaire ou la colonisation mixte? 

Où prendre d'ailleurs, dans les circonsluuces aeluelles, 
ces colons-soldats? Dans l'armée d'Afrique ? elle n'eu four* 
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nirait évidemmeat qu'on trop fiûble nombre pour reudie 
le siiccè« rapide et certeio ; et toui oeux qni awaient arroié 

de leur sang cette terre barbare et iohospîtalière ne se- 
raient guère tentés de la tremper encore des sueurs de 
leur travail. Frendrait-on ces colons dans la conscription? 
mais on ne saurait avec justice condamnpr irn consciit 
français à s'expatrier indéfiniment , ou, tout au moms,à 
passer ses sept ans de service à cultiver des terres en Afrique : 
ceux-là seraient de bien mauvais colons , qu'on installe- 
rait de force et de par la loi. 11 faut des volontaires, il 
Siul ces vigoureux prolétaires qui manquent, en France 
et en Europe^ derpain et de travail; qui tiennent peu an 
sol d'une ingraie patrie , et sont disposés à s'en créer une 
partout où il y a du terrain à posséder, dessillons à creu- 
ser, des moissou-s à cueillir. Rt si pareils colons, véritable- 
ment desli{i€> a nos possessions africaines, y arrivaient 
trop peu uomhreitx, insuffisants en moyens d'nction, les 
indii^ènes leur opposeraient letir haine et leur liostiiité; le^ 
mieux disposés d'entre ces derniers ne sauraient voirsaoa 
nue jalousie inqaiète Tainvéedeces étrangers leur prenant 
une "portion de leura terres, les limitant dans le parcoura 
de leon nombreux troupeaux. De la froideur on de la 
haine à l'hostilité ouverte, il n'y aurait ensuite qu'un pas : 
il faut donc prévenir cette hostilité actuelle ou éventuelle* 
la désarmer par la force , par l'influence du nombre et la 
supériorité des moyens. 

On voit (|ue tons les raisonnements conduisent à adop- 
ter un mode de colonisation forte, certaine et rapide, 
marchant d'une allure linnch.* el soutenue. Or, il n'est 
pour cela qu'un moyeu : c'est de déverser sur l'Afrique 
l'excédant de la population virile de la France et des autres 
étals de l'Europe; il s'agit de forcer la main aux aborigè- 
nes africains, de les noyer dans les flots d'une grande 
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immigration , sans que celle-ci suit eu cjuelque .Borle Irou- 
blée par ce mélange hétérotîène. 

Des prophètes de mauvais augure * qu\ seronf crus, il 
finit Tespérer, comme l'était l'infortunée Cassandn , sans 
avoir comme elle le mérite de prédire juste ) préiendent 
que la colonisation par les Européens anèoeni forcément 
rextermlnation des indigènes; et ils comparent ceux-ci 
aax peaux touges de l'Amérique du nord. Mais on a tort 
évidemment; il n'y a entre les deux casaucuoesimilitude : 
les tribus indiennes étaient purement sauvages , elles 
n'ofMent pas même une ébauche naissante de civilisa- 
tioo. Les tribus africaines en sont au eoatraire un débris » 
ma!«;ré le mélange bizarre de leurs formes patriarcales et 
barbares. Les unes vivaient uniquement de pêche et de 
chasse, ne connaissaient pas lesaris; Its autres cultivent 
des champs et les arrosent^ élèvent des troupeaux, tissent 
des étolFes, se livrent à la métallurgie. ËnHn ces Arabes 
appartiennent avec nous à un même ordre de création : ils 
ne sont ni rouges, ni noirs; ils sont peaux blanches, quand 
le soleil né les a pas brunis ; et, si les variétés de la race 
humaine servaient de Umites aux grandes divisionii géo- 
graphiques du globé, et non les fleuves, les montagne» et 
tes mers, toute notre Algérie serait européenne; l'Afrique 
serait Europe, de la Méditerranée au Sahara. 

Qu'auront de mieux à (aire les Arabes que de se sou- 
mettre et de se rallier, lorsqu'ils se verront en face d'jme 
grande invasion année qui les foulera d'abord et serrera 
ensuite autour deux de puissants anneaux ? à (|uoi leur 
sei-vii-ait une résistance prolongée , sinon à leur apporter 
de nouveaux malheurs, de nouvelles misères ? Jusqu'à ce 
Jour nous avons agi envers eux de manière à leur laisser 
espérer une nationalité propre qu'ils n'avaient pas sous 
le i^gime des Turcs, nos prédécesseurs ; ils veulent éire 
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indépendants, et ils font bien des efforts poar cela. Mais 
les feraient-ils réellement ces mêmes elTorts, sans la tyran* 
nie puissanle du cbef africain? Une fiiioe brutale met les 
armes aux mains de beaucoup cVentreeux, qui préféreraient 

la soumission et la paix; A.b(l-pl-Kader recrute par la vio- 
lence, arrête par la violence les hympaihios pacifiques des 
Arabes, empêche par la vic)lence leur libre commerce avec 
nous. Ses cavaliers et ses bataillons réguliers sont un 
moyen certain de domination sur des tribus sans solidarité 
commune ; encore se voit-ii' obligé parfois d'avoir recours 
à la prière et à des voies de persuasion pour retenir 
sons ses drapeaux ses soldats découragés: tantôt il leuf dit 
f|iie, si après un dernier effort il ne se délivre pas des 
Fhmçais, il se retirera dans le désert; tantôt il annonce 
notre prochaine et volontaire retraite du sol africain ; el , 
si l'on en croit les rap|)orls des prisonniers récemaient 
rachetés, les noms des députés conmis parlenr opposition 
à noire colonie sont prononcés clans les camps arabes ; 
les paroles imprudentes ou coupables, proférées aux 
bords de la Seine, éveillent des échos aux rives du 
Cbélir. 

Cependant les peuples ont, en général, un instinct qui ' 
ne les trompe pas : en France, malgré le pen de résultats 
actuels de notre entreprise d*outre-mer, la volonté natio- 
nale et le vceu national sont la consécration de la conquête, 
rétablissement et l'or^nisation de notre colonie. Un pres- 
sentiment vague, mais certain, indique à chacun le parù 
précieux , bien qu'ignoré jusqu'à ce jour, que la France 
doit tirer de son vaste domaine. I^s colons qui ont passé 
la mer, ceux mêmes dont les entreprises ont échoué, sont 
encore tenaces dans la même opinion. M. V4^1ardy dont les 
fermes ont été incendiées et détruites, les ouvriers égorgés 
ou enlevés , écrivait dernièrement qu'il n'est nullement 
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découngé par suite de ces malbeurs , pas plus que ne le 
BODt les antres colons au nom desquels il parlait ; les uns 

et Jes autres refuseront d'^fre payés de kurs [jerics 
au prix de leur dép.irt d'Atriquo , sans |/uii\uii laire de 
nouvelles lenlatives d'exploitalioii agricole dans celle l)L4Ie 
plaine do la Mélidja. Toutefois , le vague et rinceiiitude (|ui 
ont toujours plané sur la meilleure direction à donner à nos 
affaires de l'Algérie ne s'évanouiront pas encore ^ nous ne 
nous flatterons pas de rallier tout le monde au vaste projet 
de colonisation de notre Afhqve par des essaims de prolé- 
taires et capitalistes européena; on épuisera :méine contre 
lui un arsenal entier d'entravea et d'objections : on dira que 
l'Algérie ne auffînitpas à une population de dix millions 
d'habitants; que la France aurait tort d'aliéner quatre 
mîUîons de ses enfants ; que les autres quatre millions ne 
pourront être fournis par le reste de l'Europe ; que le 
climat serait par-trop meurtrier aux uns et aux autres.; 
qii uue guerre maritime avec l'Anglelcrre comproujellrail 
tous nos travaux d'ouire-mer, l'avenir de liulre colonie, 
^existence même de notre année d'Arri(jue , etc., etc. 

Il est pourtant bien facile d'annuler ces diverses objec- 
tions : ainsi l'Algérie qui , du grand Allas à la mer, entre 
Tunis et Maroc, présente une suiAce totale d'environ 
treize mille lieues carrées» en renferme bien sur ce 
nombre dix mille d'un terrain tout aussi cultivable que 
celui de la France. Or nous comptons à peu prés autant de 
millions d'halûtants'que nous avons de milliers de lieues 
de superficie territoriale : cela donne par conséquent une 
moyenne de mille habitants par lieue carrée (seize kilo- 
mètres carrés); et cependant la 1 i im e est loin de présenter 
partout des terrains propres au\ tnUuies; toute la partie 
centrale est couverte de collines lorhenses, sans rom[)iei- 
Jes sables du Berri^ les Alpes et les Pyrénées, le Jura, les 



— 240 — 

Vosgei, les Géveniies hérissent de leurs pîcs un wte 
espace; nous aTons encore les landes de ia<3aseogiie, 
beaucoup de dunes sur nos mages. Malgré ces vices 
naturels de notre territoire, ses trente-quatre mille Iteues 

fournissent amplement à la vie de trente-quatre millions * 
de populalion , sans curiipler les flots niouvauls d*étranger8 
qui passent oa séjournent dans noh villes. Quel obstacle se 
présenterait-il doue à l'assiefle d'une population de dix 
raillions d'habitants sur les dix mille lieues de bonne terre 
que renferme notre Algérie , où les lots seraient beaucoup 
mieux répartis qu*en France, où des cultivateurs laborieux 
n'auraient paf, comme chez nous, à gratter des pentes 
abruptes, à fiiligaer du fer de leurs cbamies tant de ter> 
rains ingrats? 

£n Algérie comme en France, cent soixante ares corres- 
pondraient, en moyenne, à cbaqae individu, et huit hec- 
tares à chaque Ismille de cinq personnes! Hais , en Algérie , 
eette moye une étant prise eu t r e des iini i t e s 1 1 1 o i n s d i s l a n tes, 
ce aei.ul évideiument à l'avantage du ti a\uil et de la pro- 
duction. On doit encore faire militer les tombinaisoiis très 
praticables d'irrigation et de cnlfnre plus unitaires, que le 
morcellement actuel etreachevélrementdes héritages em- 
pêchent dans notre France. 

Dis millions d'hommes, femmes et en&nts trouveront 
donc sur TAlgérie cultivée et organisée autant de iàcilité 
et de ressources pour vivre qu*oQ peut s'en procurer ches 
nous. L'essentiel , c'est de fournir les huit millions d'habi- 
tanls supplémentaires destinés à noyer dans leur masse les 
deux millions d'indigènes, afin de compléter la popula-» 
lion future de l'Algérie. Or la France peut, sans s'épui- 
ser, donner ua contingent de quatre millions; il y a tant 
de prolélaires, tant d'ouvriers sujierflus et nu tno dan^e« 
reux dans nos villes ! D'autre part , que de propriétaires» 
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dont la génération prochaine va réduire à des proportions 
exiguës et insuffisantes le mince patrimoine! Kn ce mo- 
ment, une famille de ])aysans e^t à l'aise quanti elle pus- 
sèdr une superficie de Iniit hectares en terrain moyenne- 
ment bon, et bien des communes, rurales ont leur maire, 
leare adjoints et noembresde leurs municipalités, qui ne 
possèdent pas davanta^; en Afrique, toute iamille de 
prolétaires immigraDts cuIUyeni tout aalaot de terrain : il 
D'y a donc pas à craindre pour son afimentation. 

Quant ans quatre mîUions de- nonveani liahitants que 
l'Algérie doit encore appder à elle, l'Europe ne les fi>ur* 
nira*t-eJle pas ? llrlande et rAugteten* Mie ■* même ne 
pourront-elles pas cotitriiraer pour nn million ; la Belgique , 
les états du Rhin et la Suisse pour un autre million; toute 
l'Europe centrale pour un troisième; et le quatrième tpui- ♦ 
serait-il l'Espagne et l'Italie, Naples, le Piémont, la Sar- 
daigue et la Savoie? La seule île de Mînorque a fourni jus- 
qu'à «ce jour quatre mille Mahonnais, dont bon nombre 
sont déjà en plaine culture dans le Sahcl d'Alger. Cette 
proportion dp colons donnés par une seule petite ile est 
énorme, si on la compare à la somme totale des Européens 
débarqués et fixés en À%érie depuis notre conquête. Si le 
nombre entier n'en est Jnaqu'à présent que de trente 
mille, il dut l'attribuer au peu de sécurité et de garanties 
qu'y trouvent les colons jusqu'à ce joiir : ils auraient beau 
cultiver, les armes à la main , aiguillonner leurs boeu fs avec 
la pointe de leurs baionuettes, ils ne cesseraient point de 
courir le i isque d être enlevés par les maraudeurs et les 
partis ennemis, car le pays est ouvert de tous côtés; au- 
cune enceinte forlirH-o, p;is même un tbs.sc ccuilinu, ne pro- 
tège les compartiments livrés aux Européens. ÎSe nous 
étonnons donc pas si le nombre de ceux qui sont arrivés 
en Algérie ne s'élève qu'à trente miUef enccnre en tronve- 
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FÛt^on fort peu tellement utiles à la oolooie, ftî on en dé- 
fidqnait les àgîotean» les marchaDcU, les filles de joie et 
tous ceux que le Tent de la spéculatiOD a poussé au tra- 
vers des eaux de la Méditerraoëe. 

Quaad toute sorte de fiicilités et de ganoties seront 
données aujt prolétaires européens qui voudront devenir 
en Algérie des propriétaires aisés, il n'en [ji ;in([uera pas; 
ils fourmilleront dès qu'un succès infaillible aura couronné 
les premiers efforts. Et c'est à tort qu'où se préoccuperait 
des chances malheureuses fournies par un climat qu'on 
prétend si meurtrier : ce même sol africain n'a-t-il pas été , 
il y a quinze cents ans, foulé, cultivé, habité par des 
Européens Pau milieu des ruines de tantde yilles romaines» 
qui le couvrent, on trouve bien des piètres tumulaires 
couchées sur des ossements qui étaient encore debout à 
l'âge de quatre-vingts ans. Nos pèi^ eux-mêmes n*ont-ils 
point chevauché dans ces mêmes contrées ? Lorsque César 
combattait aux < n\ irons derancieiine lJti(jue les derniers 
partisans dePouipee, on trouvait parmi l( s corps tjui jon- 
chaient les champs de bataille bon nombre de Gaulois 
qu'il était facile de reconnaître à leur stature élevée, à la 
blancheur de leur peau et à leur blonde chevelure. Au 
jour où les progrès de la culture et la prévision de l'avenir 
vêtiront les champs d'arbres et de moissons, les mon- 
tagnes de forêts; lorsque Tart européen aura desséché les 
portions marécageuses du soi, il n^ aura plus de raison 
pour que le climst africain soit meurtrier aux enfants de 
l'Europe. Une vie active et le travail ni trayant du cultiva- 
teui-propriétaire lui seront de nouveaux irarants de sa 
santé; il y a déjà à ce sujet des exemples l)u n frappants : 
de tous les régiments que les maladies ont décim(\s en 
Algérie, aucun n'a été plus maltraité que le 12* de 
ligne; eh bienl il est dans ce régiment un capitaine qui a 
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nnneoé en France sa compagnie au grand complet de c«iit 
hommes, il n'avait )>as perdn un soldat; il Àalt resté en 

garnison à la Galle , où ses hommes travaillaient constam- 
ment soit pour r£taf , soit pour les particuliers ; le climat 
ne les avait nullement atteints. 11 est bon d'ajouter que 
les tribus arabes des environs se montraient hospitalières • 
le langage provençal leur était même familier; car la Calle 
a éré jusqu^en 1827, époque du fiimeux coup d'éventail, 
un établissement Marseillais pour k pécbe du corail. 

On aurait tort encore d'objecter au grand projet de 
colonisation le dé&ut et la cherté de la main-d*cenTre pour 
tant de trayaux d'établissement et de culture. Jusqu'à ce 
jour tout a été exceptionnel : les grands cultivateurs, ins- 
tallés nouvellement en Algérie» ne s'étaient pas ^t suivre 
du personnel de travailleurs nécessaire à leurs entreprises 
et à l'étendue de leurs terres. Ils devaient donc les prendre 
soif p;aim les colons enx-mêmes , soit parnii ks indigènes; 
or le ( oloii n'avait pas passé la mer, ne s'était pas expatrié 
])0ur ii;a»^iier péniblement sa vie comme mercenaire ou 
manouvrier à faible solde; il voulait être bien payé , et il 
avait raison. Quant aux Kabyles, ils ont d'abord travaillé à 
raison de trente ou quarante centimes la journée; maisik 
ont bientôt senti qu'on avait d'eux un besoin indispensa- 
ble, et k concurrence se les disputait. Dës-lors ils ont 
dù élever graduellement le prix de leur journée de travail > 
c'était encore la force des choses. Ces gens-là sont âpres ' 
au gain; Ik sont les Auvergnats de l'Afrique , avares et 
thésauriseurs par goût et par instinct; ils se trouvent 
beureuv quand ils peuvent réaliser dans leurs mains la 
chère présence de qucWjiii s pièces de blanche monnaie, et 
cet argent est tout aussitôt enfoui ; les Arabes se ménagent 
ainsi, au cas où ils seraient ruinés dans une razziah , les 
moyens de relever leur petite fortune, d'acheter un autre 
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causes et l'avaiice innée de ces Kabyles ont di^ les ame- 
ner à des prétentions graduellement élevées relativement 
à leur salaire. Mais il n'y a nulle ité entre ces cir( oiis- 
tances actuelles ou antérieures , et ce qui se passera lorsque 
les essaims européens auront pris place dans les compar- 
timeots fortifiés et garaotis de toute attaque extérieure. Ces 
sAnes eloses deviendroDt de vâritables roches de m- 
Taîlleurs; l'un d'eui oorrespoodra à quatre ou cinq hec- 
tares à cultiver; et, pendant tout le tempe que les mois- 
sons resteront sur pied, il ne manquera pas de bras 
disponibles pour toute sorte de travaux. Ces mêmes colons, 
qui auront de leurs aiains élevi' la loi liiication destinée à 
garantir leurs cultures, et les parapets qui entoureront 
leurs villages, construiront il k uis lialiitations maçonnées, 
et les ouvrages d'art. Une des conditions de l'abandon des 
terres sera la confection des routes qui parcourront les 
lignes fortifiées et colonisées : l'Étal n'aura donc rien à 
dépenser pour ce but utile. On ne fera pas immédiatement 
des ponts sur toutes les rivières, sur tous les torrents; un 
gué large , long et pavé en dallage» les suppléera dans bien 
des cas. Au reste, on vient de découvrir récemment un 
mode Irés rapide de construire solidement des ponts de 
douze mètres d'ouverture, lesquels seront suffisants pres- 
que partout ; ce mode n'exige ni cintres de bois , ni pierres 
taillées; c'est une couche épaisse de béton placée sur un 
massit circulaire de terre ou de bricpics , qu'on enlève quel- 
ques jours plus tard. Ce procédé de construction facile et 
rapide trouvera de nombreuses applications en Afrique, 
où la chaux est commune et le bois ibrt rare. Ou l'emploiera 
surtout pour les voûtes et terrasses des villages-bastions. 

Une autre considération essentielle, c'est que les capita- 
listes et spéculateurs européens qui viendront s'établir, en 
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Afrique, à la tète de beaax domaines de cinquante, cent et 
deux cents lieclares , seront tenus d'amener avec eux leur 
personnel de travailleurs au grand complet d'im par quatre 
à cinq hectares. Au lieu d*avoir à réclamer des ouvriers 
soit parmi les Kabvles,soit parmi les colons, ils les auront 
sous leur main , à eux appartenant moyennant pactes con* 
dut et gages consentis. Ils pourront même , de Dovembre en ' 
juin, époque dee moissons debout sur leon racines, four- 
nir ponr trai«ux d'art les éléments nécessabes en rautt- 
d'œuvre et charrois; aucun d'eux ne sera libre» comme par 
le passé, d'acheter à un pris quelconque de grands terrains» 
et dty établir une ferme Wde de travailleurs spédanx. 

ta main-d'œuvre ne manquera donc pas dans les com- 
partiments colonisés , fortifiés, livrés gratis en détail aua 
émigrants d'Europe; il y aura parmi eux un grand nombre 
de petits propriétaires j et les travailleurs mercenaires 
n'existeront que tiaus les grandes fermes établies par les 
possesicii! s de capitaux, sans que TEtat ait a dépenser une 
obole pour ces derniers : il paiera avec les terres concé- 
dées; et si les uns ou les autres ont éventuellement besoin 
de secours et d'avances, l'État poorra les leur donner, 
mais il se rëdimera d'année en année. 

11 est aisé de voir qu'on aura une civilisation de toutes 
pièce8, embaffquée8 en Europe et débarquées en àfrîqne 
où elles en reformeront le grand édifice : cela est à com- 
parer à ces navires qu'on déconopose en leurs parties cons- 
tituantes, et qu'on transporte :au travers de terres poorks 
remonter sur nn fleuve ou tme mer. C'est ainsi qu'ont ftit 
les Ànglais lorsqu'ils ont voulu explorer l'Euphrate à l'aide 
de bateaux a vapeur partie du goUe d'Alexandrette ; c'est 
ainsi que voulait faire Pierre-le-Grand , lorsqu'il eut l'idée 
de trafiquer sur la mer d'Àral aux rivages déboisés, et sur 
les deux beaux fleuves qui s'y jettent. 
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Cette civilisation importée d'Ëarope en Afrique s'y ins- 
tallera, s'y développera beaucoup plus facilement que s'il 
fidiait la réaliser au milieu d'une population préexistante 
et portée déjà an complet de dix millions. En pareil cas, 
an lieu de tout construire sur des plans unitaires et pré- 
conçus, on aurait nécessairement à fidre engrener le ma- 
' deme avec Tantique, Tordre avec te chaos ; le goût serait 
affligé par des disparates peu gracieuses, et la misère 
jetter nt huuvenl st^s hailions au travers du beau et du 
grandiose. 

Quel est l'art ou le métier (jui n'aurait en loul lieu ses 
représentants parmi les membres nombreux de l'émigra- 
tion européenne? L'agriculture ferait immédiatement con- 
courû* vers la nouvelle Algérie tous ses progrès déjà réa- 
lisés dans toute l'Europe. Manqneraît-on de maçons, de 
charpentiers, menuisiers et plâtriers pour élever les cons- 
troctionsi de tapissiers et de peintres pour orner et dé- 
corer les maisons , d'ingénieurs et d'architectes pour dres- 
ser les plans des nouveaux édifices, pour organiser la 
résurrection de lant de monuments romanis, de tant d'an- 
tiques ruines (]ui sont coucijées sur le sol ou enfouies sous 
les ronces? Les quatre millions de Français transpiaulés 
dans leur nouvelle patrie ne fourniront-ils pas des artistes, 
des ouvriers pour toutes les parties imaginables ? S'il man- 
quait de métallurgistes , de mécaniciens, la Belgique et 
l'Angleterre ne les feraient-elles pas trouver dans leurs con- 
tingents de colons? l'Irlande ne donnerait-elle pas des 
tisseurs? la Soisse et l'Italie seraient-eUes avares d'artistes 
ingénieux? 

Non, rien ne manquerait au succès féerique du grand 
œnvre africain , h Tagrandissement rapide de la nouvelle 

France; cequi manquera peut-être malheureusement, c'est 
la bonne volonté des ministres, c'est la sanction des corps 
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de i'Étal. Ces derniers sont même souyeot en arrière des 

autres : c'est ainsi qu'ils ont refusé naguère au gouverne- 
ineiu la directioii ^jt l éialilissement des grandes voies mé- 
talliques, et la France est, par suite, dans une piteuse in- 
fériorité pour ses chemins de fer. Dernièrement < ncore, 
lorsqu'un célèbre maréchal, débris glorieux de la Révolu- 
tion et de TEmpire , colonne vivante du passé , a voulu , 
fort de sa vieille expérience, restaurer notre année deve- 
nue un sable mouvant de recrues avec une réserve imagi- 
naire, un ^out de remplaçants et de mercenaires, nos 
Chambres, malheureusement inspirées , lui ont refusé leur 
concours ; doit-on espérer dè»-lor8 qu'elles comprennent 
mieux tout Fintérét qu'a la Fiance à se dédoubler en quel- 
que sorte sur la terre africaine, à ouvrir les barrières à sa 
marine et à son commerce, à semer sur cette rive de la 
Méditerranée, qui fiiit hce k la nôtre, une abondante mois- 
son de soldats, de matelots, et de coursiers de guerre? 
Après avoir consommé sur le sol de l'Algérie cinq cents 
nnllions et soixante mille braves soldais dans ce gonfle- 
ment pénitjh d uiir huile de savon , brilbnte de reflets 
couleur laurier et pourpre de sang, et prête à s'évanouir 
au moindre soulTle de vent, voudra-t-on employer pareils 
moyens, pareilles dépenses mieux dirigées, pour fonder 
sur cette même terre un établissement vaste et solide, in- 
dépendant des événements de la guerre et même d*un 
désastre naval? 

Ce dernier mot nous conduit à examiner de nouveau la 
valeur d'une demim objection : l'éventualité d'une guerre 
maritime avec l'AngleteiTe* 

Oui, en effet, si une guerre éclatait avec notre voisine 
rivale; si un nialheureux combat naval avait lieu, tel que 
celui de Trafalgar ou d'Aboukir, cequi est possible quoique 
peu probable , puisque les intérêts nouveaux de la France 
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tmamnt, «omnie par un amait irréaîstilile, nos vaîsaeaiu 

de guerre à la rade de Toulon et non à celles de Brest ou de 

Cherbourg ; 

bi les (loties de l'A ngieterre s'interposaient ensuite entre 
la France et l'Algérie ; 

Si une armée anglaise prenait pied surle littoral de notre 
eolonie; 

Si l'or anglais mettait las armes aux mains des Arabes; 

Col, c'en serait fait de nos établissements naissants sur 
la c6te africaine» et notre armée d'occnpatton se verrait 
eompromise. 

Biais qoe conclure de ces éventualités ? quelles consé* 
quences en tirer ? C'est que si la F^nce devait conserver 

la même allure à ses alTaires de l'Algërie, et persisier dans 
les mêmes en eaients ; c'est que si elle devait y tenter 
quelque projet luesquln à exécution lente , iniei minable , 
tel que civilisation des indigènes ou colonisation militaire, 
il vaudrait mieux, dès aujourd'hui , ordonner un roule- 
ment général de tous les tambours de Bone à Oran , de la 
Seybouse à la Tafiia , &tre cesser le feu sur toute la ligne , 
donner le signal de la retraite, et rembarquer au plus 
vite4out ce qui porte, en Afrique, nom français on habit 
français. 

Gela même nous fait sentir profondément la nécessité 
d'adopter un mode de conquête et de colonisation , 

grand, rapide, irrésistible, également certains de pouvoir 
repoiissri victoruMjsement une attaque exf< rieure, et ma- 
ter, muselrr 1rs iiidii^rnes , les traiter comme ces serpents 
qu'il faut empêcher de mordre, alors même qu'on les a 
réchauffés. Un intervalle de quelques années nous suffit 
pour cela , nous sommes à peu prés certain de l'avoir ; hâ- 
tons*nous donc de le mettre, à profit ; construisons au 
plus vite les mmrs de noire Pirée africain ; ne nous laissons 
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pas surprendre par TavalaDche d'événements, qui suim 
la catastropbe imminente de l'empire turc. 

Nous avons déjà dit ailleurs qu'une guerre maritime avec 
l'Angleterre n'était pas immédiatement à craindre : cette 

vérité se lie si étroitement au succès d'une entreprise 
française dans le nord de l'Afrique, qu'il faut qu'elle se 
détache^ claire et transparente, sur ce fond noir que 
forment l'état actuel , les craintes et les projets de l'Ane^le- 
terre. Or, l'An^Ielerre a laissé se développer outre mesure 
sa population ouvrière qui devient fatnéliiiue, demande à 
grands cris du pain à bon marché et du travail ; il lui faut 
donc indispensablement des débouchés pour empêcher 
l'engorgement de ses produits» la pléthore des magasins de 
ses industries. Biais l'Europe centrale apprend de jour en 
jour à se passer de l'Angleterre, qui se voit obligé de se 
rabattre sur le Portugal et l'Espagne, où elle exerce ouverte- 
ment la contrebande à main armée. Ce besoin impériaux 
de débouchés fui fait un devoir de bondir de la Méditer- 
ranée dans la mer des Indes , ^escamoter le cap de Bonne* 
Espérance ; c'est la T unique moyen de làire arriver vile el 
économiquement les produits de ses cent millions de' 
sujets de l'Indus et du (^aiige, et d'y transporter, d'v dé- 
biter avec ra{)ulile les siens propres. Il lui faut donc, soil 
par la S^rie et l'hluphrate, soit par l'Egypte el Suez, une 
route marchande et militaire vers llnde; elle songe sérieu- 
sèment à entreprendre enfin cette toute indispensable, 
et elle parait iaire, en cela, abstraction des projets de 
la Russie ^iii', du reste, pmrra la laisser faire , certain*! 
diiUerposer ensuite et victorieusement ses batailhns sur 
ces isthmes percés , ou siUonnespar des voies métalliques , 
et de profiter eUe-méme des établissements d(^jà formés. 

Quoi qu'il en soit, l'Angleterre aspire avoir procliîiinc- 
ment ses flottes, aujourd'hui échelonnées sur cette longue 

17 
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mer ër|iia{oriale qui enveloppe l'Afirique , se condenser et 
concourir, moilié dans la mer Rouge ou le golfe Persique, 
moitié dans la Méditerranée , vers Alexandrie on vers 
Aleiandrette. Elle a donc pour bat de dominer dans cette 
mer et d'y prévenir tout danger pour le concours futur de 
son commerce flottant : c'est là son nouveau point de 
départ. 

Or, les deux seules rivales que l'Angleterre ait à craindre 
sur la iVIcdilerranée sont la Kussie el la France. Lorsque la 
Hussie po&sédera eniin le Rospliorc et les Dardanelles, elle 
jettera de ce c6i(' son poids de colosse; elle délaissera la 
Baltique, cette Méditerranée du nord, pour concentrer 
toutes ses flottes dans notre Héditenanée qu'elle préfère; 
la mer de Marmara et la mer Noire deviendront sur cette 
mer un double port russe , inaccessible à d'antres , deux 
vastes chantiers de construction , deux arsenaux de guerre; 
de là la Russie pourra , à tout instant et d'un signe, lancer 
une mitraille de vaisseaux par ce long tube des Darda- 
nelles, ou dépost r vu Asie, sans risque ni péril, une arnu c 
(jui serait en viniit nuit s sur l'isthme d'Alexandrelle et de 
Né/ib , en (jeux mois sur l'isthme de Sue/,. L' \ui(ieterre 
connaît ei apprécie ces dangers : aussi s'eflbrce-t-elie de 
serrer dans les doigts moribonds d'un sultan énervé la 
double clef de l'Hellespont vl du Bosphore. 

Quant à Tautre rivale qui contrarie d'une manière plus 
actuelle les projets méditerranéens de l'Angleterre , c'est 
lu France dont les chantiers maritimes se hérissent de 
constructions nouvelles , la France qui tient condensées 
dans les eaux de Toulon ses flottes redoutables, la France 
dont les marins intrépides accepteraient avec des cris de 
joie le signa! de la aiidc lutte. L'Angleterre n'ignore pas 
«pie si nous ibnnons sur la côte africaine un établissement 
tkulide y que si le port d'Alger, achevé, est suivi de la cons- 
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traction d'autres ports aux sommets de tant de golfes , à 
Boue comme à Oran , à Stora comme à la Macta , à Bougie 
comme à Cherche! , ces ports et ceux de Toulon, Marseille, 
Boiic et Port-Vendres formeront comme un puissant étau 
dont les mâchoires serreronl sa marine , sur sa route 
future cl indispensable. Ici on n'apprend rien à l'Angle- 
terre , elle sait tout cela ; elle sait «encore (jue si .Malmn 
passe jamais anx mains françaises , Mahon qui partage 
également la distance de notre côte à la côte africaine , le 
danger devient immédiatement quadi u[)le et l'avantage de 
Gibraltar en quelque sorte annihilé , de même que celui 
de la position prise à Malte. 

L'Angleterre comprend combien ses intérêts sont en- 
gagés dans cet établissement de la Fknnce sur la riye aus- 
trale de la Méditerranée; si elle n'ose s'v (jjj|>06er ouverte* 
ment , elle proteste à la face du soleil , en refusant de 
reconnaître la légitimité de notre conquête , en maintenant 
à Alger, roniino au temps des devs . son représentant con- 
sulaire que nous iiurorrs tin jt)ur a faire cJéjï;uerpir de force. 
Dès aujourd'hui tju'une ombre de succès paraît soîirire à 
nos efforls africains, elle devient serieusenicnt inquiète; 
il nous faut déjà surveiller ses vaisseaux qui rôdent autour 
de Tunis: peut-être a-t-elle l'intention d'y mettre pied à 
terre, pour se ménager les moyens de prendre à revers la 
province de Constantine, tandis que, par Maroc, elfe tend 
déjà à celle d'Oran sa main lourde de balles et de poudre, 
Si, an bout de quelques années, l'exécution marchante 
d*nn projet de colonisation, lent et boiteux, disait croître 
en importance et prospérité notre établissement de TAl- 
gérie, l'Angleterre serait violemment conseillée par son 
ambition ei ses intérêts de se jeter brusquement en tra- 
vers : il faut donc profilei- de ses embarras actuels pour 
jeter, le pitu vite, possible , le plus possible (t (éléments tte 
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force intrinsèque sur noire riue Afriaùne, Malntenaiit l'An- 
glcterre est occupée «or tons les points du globe , en Syrie , 
en Égypte, sur le Bosphore, dans rAfghanistan , dans 
linde et dans la Chine. Une guerre avec les États-Unis a 

sps chances : le colonel Mac-Léod peut en donner le signal 
du l»oul de la corde de quelque t; et, d'autre part, les 
puissances européennes coniiiieiicenl à voir nettement dans 
leurs intérêts maritimes : les éclairs récents des canons 
anglais sur la côle de Syrie ont été comme uu phare jetant 
une vive lumière sur la politique égoïste et ambitieuse de 
la prétendue reine des mers. En ce moment , la Hollande 
et la Belgique, le Portugal et TEspagne, Naples et la Sar* 
daigne , la Grèce et Héhémet voient dans l'Angleterre 
Togre qui aâim de leurs navires. La Russie elle-même, 
dont l'avenir est si beau, suit d'un œil calme et fin les cour- 
bes tortueuses <juc décrit la politique de l'Angleterre; elle 
ne la verrait pas avec plaisir faire de nouveaux pm^rcs « 
acquérir plus de prépondérance dans les eaux de la Médi- 
terranée , où elle est elle-même desrinée à partager la 
domination avec la France qui n'a que iàire dans l'iode. 
La Russie préférerait qu'il survint un échec â la marine 
anglaise qu'à la nôtre; et si, dans ce moment, la 
trompette de la discorde venait à sonner ses lànlares dans 
les eaux de la flianche, l'Angleterre , loin d'avoir un seul 
allié , verrait peut-être d'autres flottes grossir celle de la 
France , qui, du reste» peut se présenter seule atiz batailles 
rangées , tandis que nos corsaires innombrables feraient 
un mal immense à son commerce ; et elle sait aussi 
que si le commerce n'est que secondaire pour la France, il 
fait, à elle, sa vie, son capital, ses ressources: d\ (|iu\alenle8 
prises des deux côtés auraient des résultais fort mégaux. 

L'Angleterre , à moins d'une audace imprudente et 
désespérée , n'engagera donc pas encore la lutte contre la 
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FniDce ; les drconstance» lui font un devoir d'attendre. 
Profitons de ce délai pour effeetuer et organiser la con- 
quête de notre Algérie ; Jetons-y au plus vite, par centaines 
de milie , la surabondance des prolétaires français et des 
prolétaires de toute TEnrope : ces prolétaires armés, mili- 
tairement x>rganisÀ, devenus propriétaires et assis sur 
leurs nouveaux domaines , les défendront victorieusement 
et contre la faiblesse de la population indigène , et contre 
les attaques plus fortes de la Carthage moderiie qui 
baigne ses pieds dans la Tamise y et veut étreindre de ses 
mains le globe entier. 



CHAPITRE HUITIÈME. 

t 



QUATRIÈME A.N.'^ÉK. 20Nlk8 l*£ BOttiUi ET UE TLEMCE:>i. 



Les tiavaux de In quatrième année sonl destinés à exé- 
cuter k fronlière du côté de Maroc» el à clore la zône de 
Bougie , dont la limite est surtout tracée par des rivières. 
Appuyée à Tisser , celte z6ne sera fermée par TAjebby à 
partir des environs de Zamonrah, et parrOned-Zianin, de 
Zamourah à Dra-el*Amar près des Portes de Fer ; ces 
défilés senriront ensuite de frontière jusqu'au Chélirquî la 
tracera le long de son cours dirigé suivant la racine de 
l'Atlas. Enfin , à partir de Tittery , on contournera le haut 
plateau de ce nom, en parcourant le pied de l'Atlas jus- 
qu .1 Ain-Ii('.siré. * 

Tout le littoral déjà occupé, entre Dellys et Bongip, sert 
de points de débarquement et d'organisation aux colons ; 
denx autres centres sont pris sur le golfe de Bougie, à 
Bénisnieyman gardé depuis trois ans, et à Coba aux bou- 
ches du Manzouriah. 

Soixaiilc-dix mille colons et quinze mille soldats, telle 
e:»t la force de larmée expéditionnaire. 
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Sept mille soldais soiil sur les lieux Je ioiig de l'Ajebby , 
à Zaïuourahf elc. ; huit mille aulreiî viennent de b province 
d'A%er. 

• A part les travaux reliant à la mer Bénisuleymaa ainsi 
que Goba, nulle z6ne n'est à fermer sur le litloral. Du 
i" janvier au i*' mai , tout IHntérîenr de la province de 

Bouffie est baltu par des expédilioiis fortes et reflétées 
coup htit t'uiip; les gorges du Jurjurali soiil loiiilU'es, les 
bords derAduuM' el de- rAiebl)v , du boui l);n t'k et du Boii^- 
duurab, parcourus uicessaïuiuenl par nos colonnes ; nul 
l'épi t n'est laissé aux Kabyles ; des otages pris à toutes les 
tribus garantissent moralement leur soumission, tandis 
que ce vaste déveloj^mcnt de forces lui donne des ga- 
ranties physiques et matérielles. 

Huit mille colons forment une ligne qui remonte le 
Bourbarek, franchit le Juijurah et va joindre l'Adonse, en 
passant par des mines romaines à Kookou, Bourinen, 
Tubusnptus. Huit mille autres colons s'établissent le long 
de l'Adouse, de iubusuptns à lîouLiie ; celle rivière, le 
Nasabatb des Romains, la Sunnnali des Arabes, parcourt 
une belle vallée. Le fossé de la ibi titiraliun ssera entre le 
pied du Jurjurali et le p^irapet défensif. 

Dans le môme temps, neul mille colons fernient une 
nouvelle zône dans le delta de TAdouse et de TAjebby ; 
ils prennent place snr cette rivière entre les points où 
elle reçoit celle de Sidi-Eisa ( Savn'MiuUcîpàmt. ) et TA- 
douse, ligne jalonnée depuis quatre an> par trois camps 
militaires; ils ferment le delta de manière à v enseri'er la 
ville romaine de Jd Oltvam^ qui était un centre de com- 
munications. 

Ces deux x6nes d'étude présentent de grandes facilités 

d'approvisionnements pour les colonnes expéditionnaires. 
Bougie, grand centre de rassendîlemcnt et d'objei.-, de 
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débarquement, ravitaiiiera, le long des lign^ établies, soit 
ïuboAuptus sur l'Adouse, soit les postes de l'Ajebby* 

Ail 1*' mai, rarmée, forte de douze mille soldats etqua- 
note-cinq mille colons, commence ses opérations. Le ter- 
rain entre le Bourbarek et Tisser est fouillë avec soin, et 
le luijurah franchi; l'armée se trouve sur la ligne de 
TAdouse , entre Bougie et Noya. Alors a lien une grande 
conversion : le pivot est Noya, et il so porte peu à peu 
vers SaUuiirne; I aile jiiarchante, partie de C.oba, remonte 
le Manzouriuh alteifit Sétlf; le centre explore les ter- 
rains montueux compris entre le Maiizouriaii et l'Ajebby, 
entre l'Ajebby et l'Adouse. Le iO mai, l'armée est rangée 
de Saltourne à Sëtif; les deux ailes se replient vers la 
Mëjana, pour soumettre définitivement cette plaine. Durant 
ce temps, le centre établit autour de Zamourab one cou- 
ronne enveloppant celle qui a déjà été fiiite pendant les 
années précédentes dans cette belle position stratégique. 
Ce sera une place d'armes ineipugnable , un centre d'ap- 
provisionnements qui y viendront de Kougie , par la ligne 
de l'Ajebby. 

Du 20 mai au 20 juin , nue moitié de l'armée forme 
liiiit lieues de ligue ie long de l'Ajebby, à partir dn con- 
Uuent qui est souh /.amouraU, jusqu'à l'angle de la 
petite zone de /^d Olimm. Les postes militaires établis 
sur cette rivière auront, dans leurs loisirs des années pré- 
cédentes, formé quelques iMrrages, et par conséquent 
exécuté des portions de lignes là où les gorges trop resser- 
rées n'auraient pas permis d'installer une fortiBcaiion. 
Aillenra on ne fera pas de barrages , la grandeur de la 
rivière les rendrait longs et dispendieux. 

Dans le même intervalle du 20 mai au 20 juin , 
I uiiK moitié de l'ariat u lail une ligne de furtiliculiuti la- 
ciie ie long du Ziauin. La place d'armes de Zamourab se 
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trouve ainsi compléUinent liée aux Portes de Fer. Le 20 
juin, l'armée passe ces défilés | elle termine dans les mois 
suivants ce qui reste de ligne jusqn'à Ain*Bésifé, le long 
du Gbélir et du moyen Atlas. La longoeor de l'enceinle est 
de treixe myriamétres le long da Zianin et de l'Ajebbyi 
et de quatorze le long dn Ghélir et de l'Atlas. 11 lesl» 
donc à placer dix-huit mille des quarante-cinq mille co- 
lons r\})e(liii()iinaires ; quinze niille coinpléteronl la ligne 
de l'Adouse euiie Tiltery et Tubusuptus ; mille fermeront 
dans une couronne la position importante de Dra-el- 
Amar , et deux mille se porteront en avant pour en dore 
nne autre autour de Méjana {Equiselum), 

Ainsi ^ termineront les travaux de cette aône de Bou- 
gie, une des plus faciles par les défenses naturelles, une 
des plus dilBdles par la nature montneuso dn sol et le 
caractère belliqueux des Kabyles qui l'habitent. Noua 
avons déjà dit qu'ils sont les Corses de l'Afrique : les Turcs 
eux-mêmes ne purent jamais leur imposer leur joug de 
fer; il fallait livrer des combats pour percevoir le tribut 
annuel. Mais ces indigènes ne pourront lutter contre la 
France agissant sur eux avec cpiutre-vingt-cinq mille 
baionnetles, les cernant de tous côtés, les coupant d'é- 
cliarpe par des lignes secondaires, jetant au milieu d'eux 
des noyaux de colonisation armée, les isolant de la mer et 
du désert. Au reste, l'exemple antérieur de la zône d'Alger , 
le renom des armes de la France et l'éclat de ses volontés 
africaines, la soumission régularisée d'une moitié de l'Al- 
gérie, la certitude de continuer avec sécurité les travaux 
artistiques et agricoles, la régularité des impôts, les garan- 
ties de toute sorte fiatemellement offertes seront autant 
de raisons qui porteront ces Kabyles à accepter franche- 
ment notre alliance; si elles ne suffisent pas , on emploiera 
la dernière , ultima ratio regum , la force et la coër- 



cition ; on sera en mesure de leur appliquer le moyen. 

lies diverses drcoDstances, imprévues aujourd'hui , qui 
accompagneront les travaux d'enceinte de cette z6ne de 
Bougie , détermineront ultérieurement la disposition des 
forces militaires chargées d'y maintenir une sAreté et une 
soumission parfaites; ce serait s'exposer évidemment à des 
erreurs que de les indiquer dès à présent; car, ainsi qu'ila 
été (lit, celle /ône de Bougie ne res»eiiil>le aux autres ni mo- 
ralt ment , ni plivsiquoment ; elle est connue If nœiifl de 
toutes les moiUai^ues de l'Algérip. Les routes naturellement 
placées le long des lignes de la /.ônc totale et de ces zones 
intégrantes serviront à merveille la ctrcnlatioD, dès ia 
première année ; Tittery et Hanisa entreront en conniuini- 
cation directe avec Bougie , le long de la belle vallée de 
TAdouse; Bordj et Tubusuptus, Bougie et Zamourah, Za- 
mourah et les Portes de Fer communiqueront par des 
lignes continues. Hamsa sera aussi un nœud de routes 
importantes qui se dirigeront vers Noya , les Portes de Fer , 
Tittery, Bésité, Médéah, Alger et Dcllys. Faut-il s'étonner si 
tant de voies doivent concouru" à Hamsa? Celte ville, mu- 
nie d'un fort qu'occupèrent successivement les Romains^ 
les Arabes et les Turcs, est une posilit)n léeilement straté- 
gique : elle commande la triple plaine du Cliéliir, de la 
haute Adouse et du liant Isser; elle intercepte la route 
d'Alger à CoAStantine; elle est la clef d'un grand espace 
dominé de tous càtés par les chaînes de l'Atlas et leurs 
contre-forts, et semblable à un fond de vase : toutes les 
eaux qui y tombent n'ont que deux issues, l'une par i'Isser, 
l'autre par l'Adouse. 

Indiquons maintenant d'un manière succincte les opé- 
rations simultanées de la Tjbne de TIemcen : trente mille 
eolons tleb;ir((ueront , prendront place et s'organiseront 
sur le littoral , entre les bouches de b Tafna et celles de 



Digitized by Google 



— 259 — 

rOaed-Aggiéroul ;le8 principanx ceDtreft seront: les ruines 
romaines de Portu^Ctecilii, Artisîga, Gozouana et le point 
da littoral le plus méridional de l'Algérie, silué à mi-che- 
min de Gozouana aux bouches de l'Aggiéroul. 

Ilouze mille soldats, tirt\s de lu province d'Oran, coii- 
coiiriont aux travaux, à ror£rnii>;aion , à l'instruclion des 
trente mille Européens, ainsi (ju anx expéditions partielles. 

La frontirro vcrilable du côté de Maroc est marquée par 
ie moyen Atlas qui vieut, vers les ruines de Macdonia, se 
nouer par un contre-fort avec le petit Atlas, et le cours 
de rOued-Teyma, de Macdonia à Gozouana sur le littoral. 
Gettederniére ligne sera hite immédiatement , et servira de 
paroi commune à deux z6nes d*ëtude : la première aura 
pour limites une fortification sèche entre Macdonia et les 
sources de TAggiéroul, et le cours entier de cette rinère 
jusqu'à la mer; ce sera l'avant-frontière du côté de Maroc. 

La limite de la seconde z6ne d'étude partira également 
de Macdonia, et se portera de cette ancienne ville, an- 
jourd'luii Médroma, le long d'une voie romaine, à l'éta- 
blissement df-jà lurnié au conflueiu de la Tafna et de 
rOued-Isser. 

La zone totale, avant pour chef-lien TIemcen , sera 
faite du 1" niai au i^*^ oclobrc. Sa limite longera le pied 
de VAtlas laissé en dehors jus<ju aux sources de Tisser, et 
descendra cette rivière, en joignant l'angle de la z6ne 
d'Oran. 

La position de Tlcmcen est admirable pour bien com- 
mander cette nouvelle z6ne : Tisser figure , de ses sources 
à son embouchure dans la Tafna, un demi-cercle décrit 
de TIemcen comme centre avec un rayon de huit lieues f 
et vis-à-vis ce demi-cercle, à l'ouest, le moyen Atlas en 
décrit un autre pareil dont le diamètre a ses deux extré- 
mités vers Macdonia ei vers TIemcen. La porliou de cède 
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x6ney comprise eatre ie moyea elle petit Âtlas, a la forme 
d'nn éventail en cœur ; le Dceud en est au oonfluent de 
la Tafioa et de lisser; Ten ce point eoDCOureot un grand 
nombre de vallées. 

Les douze mille soldats expéditionnaires resteront doré> 
navant dans la z6ne de Tlemoen ; ils prendront plaoe dans 
cette ville, à Hacdonia, à Gozouana, anx boodies de 
l'Aggiéroul, et ib garderont les points où le moyen Atlas est 
coupé par les routes dirigées vers Maroc et le désert. A 
partir de cette année, les Anglais auront beau débarquer 
à Mogador, en Maroc, des poudres» des fusils et des Indles, 
Abd-el-Kader ne pourra plus les recevoir : toutes les routes 
lui seront fermées; sa puissance s'évanouira complète» 
ment; H se consolera en dévot marabout, en faisant passer 
souvent dans ses doigts les grains de son long chapelet. 
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GINQVlfcm ANPlriB. SONS DE CONSTAMTIIfK. 



Si les travaux indiqués pour les cinq premières années 
ont été fidèlement eiécutés, ai les pouvoirs de la Fninoe 
n'ont pas hésité à accorder les moyens suffisants, an com- 
mencement de la sixième année toute la portion de l'Al- 
gérie, comprise entre Vcxii ème ouest et la ligne de l'Âjebby, 
sera fermée, fortifiée et garnie de cinq cent mille colons en 
pleine culture; la proviuce de Constanline, maintenue par 
quarante-cinq postes militaires, munis pour la plupart de 
caiernes maçonnées, présentera en chacun d'eux l'em- 
bryon d'une ville future. 

Ces grands résultats obtenus auront le double avantage 
de déterminer la France i de nouveaux sacrifices ou plu- 
tôt à de noavelles avances de fonds, et de donner un sur- 
plus d'impulsion à l'immigration africaine; de tous les points 
de la France et de l'Europe, il arrivera journellement de 
nouveaux colons : les plus âgés , les plus Êiibles, ceux que 
suivront leurs familles, seront placés de préférence sur le 
littoral et à l'intérieur des lignes; les plus jeunes, les plus 
vigoureux prendront part aux travaux de la campagne* 
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TransportoDS^DOus donc par la pensée au commence- 
menl de la cinquième année de la grande entreprise afri- 
caine, et attaquons la proyînce de Constantine. Cette pro* 
vince, déjà à peu près conquise dès ce jour, restée fidèle 
durant les événements de au milieu du soulèvement 
général des Arabes, sourde aux promesses d'Abd-el-Kader 
et terrible à ses kalifas, se sera durant ciaq ans haluluee 
à noire (loiniualioii , et aura apprécié les avantages de la 
protection puissante de la France; rinHucncc de quelques 
chefs indigènes aui*a contribué à resserrer les liens de l'ai- 
liance commune. Il ne sera pas difficile à cent mille co- 
lons en armes , aidés de vingt mille soldats , d'exécuter les 
travaux de fortification dans les directions choisies pour 
limites; ils trouveront le littoral presque entièrement oc- 
cupé par des Européens, disposé en compartiments fermés 
et déjà cultivés. 

Les cartes du pays auront été exactement levées par les 
officiers de l'état-major; le ^jçéuit iiuliiaii c y aura déjà tracé 
les lif^nes de fortilicalion , les lois destinés aux tribus 
arabes, ceux qui seront accordés aux cent mille colons : 
par conséquent, les diilicultés militaires des travaux de la 
cinquième année s'évanouiront. Quelle serait la tribu arabe 
qui oserait résister à cent vingt mille baïonnettes éttnce- 
lantes à la fois au soleil africain, dans cette seule province 
de Gonstantine? Nous nous contenterons donc d'indiquer 
id les lignes d*enceinte les plus probables de la nouvelle 
z6ne^ celles qui fermeront les zènes d'étude durant les 
quaire premiers mois , et enfin les autres lignes qui dé- 
composeront la grande /ône en plusieurs subdivisions. 
Cent mille colons suffisant à iiii c[éveloj>[)i inenl de doux 
cent cinquante lieues de liîçnrs fortifît'es. il deviendra dès- 
lorsfacilcde resserrer les mailles du j^rand reseau de fer, sous 
lequel la province de Conslaotine sera immobile et étreinte 
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Les centres de rassenihlement des colons seront pris à 
volonté sur loule celle 1< Hjuiif étendue de littoral, qui va de 
la Galle à Dellys; les petites zones déjà établies dans tout 
cet espace contribueront à donner de jjremiers abris et 
une nourriture saine ; de fréquentes expédiiions exécu- 
tées, à la fois , pendant les séries de beaux jours, quand le 
Yent soufflera du nord, et poussées jusqu'à quinze lieues 
du littoral, ne laisseront aucun vallon inexploré, aucune 
tribu insoumise ou impunie. Tout Arabe aura vu de aes 
yeux un millier de baïonnettes; la renommée lui dira que» 
de la Seybouse à l'Ajebby , elles formaient à la fois comme 
une muraille compacte et marchante. Même au temps de 
Rome, ces terres africaines ne virent point une pareille in- 
vasion; pour en retrouver des exemples comparables, il 
faudrait repasser par la pensée en Europe, remonter au 
cinquième sièele, et se placer sous les pas de ces déborde- 
ments succiîssifs des enfants du !Nord, si ce n'est cpic les 
Vandales, les Huns et les (tcuIis passaient sur la civilisa- 
tion connue des Irondjcs dévastatrices passent sur les val- 
lécs, tandis que les bataillons français arboreront son dra- 
peau, euvabirout les contrées barbares de rÂfri(|ue pour 
y asseoir la justice. Tordre, la paix et la liberté qui en 
naîtra bientôt après. 

Dix mille colons placés de Dellys à Bougie , trente mille 
de Bougie au Bummel, fouleront incessamment sous les 
pieds deleursGolonnesde marche les Kabyles de la zônc déjà 
fermée de Bougie, ceux qui habitent entre le Manzotiriaii 
et l'Ajebby, entre le Manzouriah et le plateau de Milali. 

Aux deux ailci» de la grande zône de Constantinc seront 
fermées, dans les (juatre premiers mois, deux zônes 
d'étude iin})ôiiantes par leur position, appuis latéraux 
des procbaioes opérations : Gbelma se reliera à Bone par 
une ligne continue qui longera la Seybouse, et à Philippe» 
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TÎUe par une autre ligne tracée le long du cours entier de 
rOoed-LégenU; la portion sèche et isthmique, comprise 
entre rOned-Légeniietk Seybonse , n'anra qu'une longueur 
de quatre lieues et correspondra aux mines de Aquœ- 

Fibilitanap (1) ou Hamman - Borda. La zone de droite, 
appu)te a i Ajebby, se bornera, vers l'est, au ( (jius du 
Manzoïiriah iii^(nio vers Satafi: elle se fermera au nioveu 
d'une ligne qui descendra vers l'Ajebby par la rivière de 
Sidi-Eisa (Sava), et vers le Manzouriah par un petit 
affluent ; la partie isthmiquc est marquée à travers un 
contre-fort de TAtlas , dont la direction est exactement du 
sud au nord. 

La frontière de la grande z6ne est tracëe à l'est par le 
cours de la Sejbouse à partir de Sbahihi ( Gentenarium ), 
à Ponest par l'Ajebby. La limite méridionale aiim une 
longue partie de fortification sèche roraprise entre Sbahihi 
et les affluents du bousellam ; la direction à lui donner 
sera ultérieurement fixée par les explorations des officiers 
du génie militaire. La condilion péremptoire est qu'on 
paisse avoir de l'eau de source , de l'eau de puits, ou qn 
ruisseau , si &ible qu'il soit, pourvu qull conserve tou- 
jours quelques eaux, soit naturellement, soit à l'aide de 
grands bassins artificiels. Il est probable que cette direc- 
tion sera donnée par cette Toie romaine où l'on trouvait 
les villes deTenebreste,Tigisi, Sigus, Visalta et Tucullia- 
nœf elle suivait , en partie , l'Ampsaga , Rummel actuel ; 
on joindra ensuite vers Tachouda un affluent du Bou- 
sellam;et le Bousellam, vis-à-vis deSétif, conduira au grand 
établissement de Zamourah. Dés que la grande zone sera 

(1) 11 7 a là de» source» jailli»»aiite8 d*eaa cbande , qui dépotent 
du ealeaire et forment sur le sol comme une forêt de tuyaux creux et 
coniques , s''èlevant jusqu'à la hauteurdujet. On pourra y fiiire un jour, 
comme les Romains , un bel établissement thermal. 
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close* les ooIodb tion encote lotis se rabattront sur des 
lignes iotàrieims : il eo partira trok de (^oastaotine; Vtîtn 
remooCera le Rummcl jusqu'à T«CQUiange( l'autre le 
descendra jusqu'à se» bouches , aux rulnefc relevées de 
Tuoea; la troisième îrà joindre PfaîlippevîUe et Idngeiu» à 
partir d'&rgàrahf la rivière qui vient tomber dans le golfe 
de Stora. 

Deux lignes de colonisation relieront Sélif à Satafi sur 
le Manzouriah , et à Milah, position imporlantc dans le 
delta que forment le Riimmel Pt la .iiinmiialK Dans celle 
direction est une voie romaine semée d'un grand nom- 
bre de villes niiix'es : on y trouvait, de Mileviuni ( Milah ) 
à Cuiculum (.limmilah), Nova-Fusciani , Fons-Camerata , 
Berzedum , Modolana , Caput-Budelli. On décidera ulté- 
rieurement si la ligne de colonmtion doit suivre cette 
direction, ou prendre celle de la Jimmikh. 

Une dernière ligne colonisée, moins fertile que les 
autres , mais néanmoins nécessaire pour compléter l'occu- 
pa lion irrésistible de la province de Gonstantine , ira , 
à travers deux contre-forts ^ de Kramise (Ad Basilicam ) , 
sur le Manasouriah (Audus); à Ma- Alla ( Nova-Fusciani ) , 
sur la Jimmiiali. 

Après tant d'enceintes ^ju oLcupLioiit r(''i;ulièremen! des 
villages de cent colons, distribués kiloinèlre en kilo- 
mètre, il restera encore (juehjues milliers do colons à 
installer : on les utilisera à lormer une double couronne 
autour de CoDstantine , reine de la province, autour des 
postes importants de Sétif, Milah et Ghelma qui fut jadis 
une très grande ville, sous le nom de Galama. 

Les tribus arabes seront placées dans les parties cen- 
trales des diverses cases fermées qui découperont la pro- 
vince de Constautine ; on emploiera la force à l'égard des 
récalcitrantes. Celles qui auront donné des gages constants 

18 
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de litlélilé el de dévouement pourront élre, à l'iiuérieur 
seuleiueut, laissées sur les portious de ligne qu'elles se 
trouveront occuper; mais elles seront tenues d'en habita 
les bastions, tout comme les Européens. 

Devant la présence de tant de forces années et com- 
binées, la soomission des indigènes ne saurait être mise 
en question : TEarope, avec sa yigonreose organisation , 
aura posé sur ces contrées une main de fer. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 



aÊÉMM9 WK DB LA lltfJAFIA. 



La sixième année sera , comme la troisième , consacrée 
à Toi^anisation intérieure des zones fermées. On placera 
les colons arrivants dans les points reconnus faibles; ils y 
doubleront les lignes ; ils en jetteront de nouvelles le long 
des rivières qui arrosent des terrains cultivables , là où une 
route doit être avantageusement tracée. Mettre par de 
belles voies de communication * les établissements du 
littoral en rapport facile et direct avec ceux des lignes les 
plus avancées , améliorer les lieus favorables aux dé- 
baripiements y jeter des digues au travers des goiges 
où l'on pourra accaparer les eaux, construire dans les an- 
ciennes villes relevées des casernes et des hôpitaux , des 
bâtiments dans tous les villages; donner un premier essor 
à Findustiie , régulariser les Arabes ralliés ou soumis : 
tels seront les principaux travaux, et les occupations les 
plus importantes dans cette sixième année. Tout le littoral, 
des bouches de la Scybonse aux bouches de la ialua , se 
garnira d'une ligne commue de villages. Cela u'euipéchera 
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[)as clf | les limites des contrées fermë -^ dans la moitié 
orcidentale de l'Algérie, jusqu'au moyen Atlas, et de mu- 
nir de fortins les cols où cette chaioe est coupée par les 
routes allant de l'intérieur au désert. 

Six mille colons prendront place sur le haut Sig, autant 
sur le haut Habra» et sur la haute Mina;Médrossa,Souam- 
ma et Mératte jalonneront une nouvelle ligne qui mettra 
enfin au dedans la ville deTagadempt. La ganse tout entière 
que forme le Chélif, de ses sources jusqu'à son confluent 
avec l*Oued-Isly , sera fermée et habitée par vingt-cinq 
mille colons; celte zone remarquable occupera les deux 
versants met idional et septenti ional du moyen Allas jus- 
qu'au cours du Cliélif qui la m ra partout, excepié dans 
la partie correspondante li lOued-lsly ; une ramification 
avancée de cette /ône na enserrer la ville de la Takerréah 
et s'appuyer au .Midroc. Le poste de Midroc, à trois lieues 
en avant de cette dernière ganse, sera lui-même occupé par 
une petite garnison facile à ravitailler par la ligne en ar^ 
rtére, et commandant les trois toutes qui s*y réunissent. 

Dès que ces travaux seront terminés, malheur à la 
tribu qui se souviendrait d'Ahd-el-Rader ou de sa propre 
origine arabe , et qui voudrait continuer ou entamer les 
hostilités ! attaquée et circonvenue le lendemain même de 
sa levée de boucliers , elle se verrait rudement cliàtiée , au 
besoin exterminée, et ses l uines fumantes muaient nn 
silence bien éloquent pour persuader aux autres iriljus 
qu'elles doivent enfin rester obéissantes, et que c'en 
est fait deHnitivement de la barbarie sur cette portion du 
sol africain , désormais conquise , au profit de la France , 
par la civilisation européenne. 

Durant cette sixième année on préparera , dans la 
moitié orientale de l'Algérie , les moyens d'action pour re- 
culer prochainement les limites des xèoes conquises. Les 
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nouveaux centies dapptu vision nemeul seront : Jes trois 
belles positions de Constantinc , Sétif et Zaoïourah. La 
route reliant cette deroiere place d'armes ù Bougie , le 
long de l'Âjebby, sera agraudie, perfectionnée « et se cou- 
vrira de voitures roulantes. Sétif devra parfaire ^lement 
ses comniuDicatioiis avec Bougie, les bouches du Hanzou- 
riah, et Milah; la route de Gonslantine à la mer, le loog 
du Rommel, se verra aussi parachevée et entretenue 
comme lorsqu'elle était voie romaine , alors que Gons- 
tanlioe s'appelait Qrta , et le Rummel Ampsaga. Rien 
n'empêchera donc que les provisions amenées par mer à 
Bougie , ainsi qu'aux nouvelles villes relevées do Coha , 
Tucca, Igilgitis et Kussicada, ne sou iit conduites à Zuinou- 
rah qui coramafide si bleu la IVIéjana , à Sétif, iKi-iid 
importaïudc cuinnuuiications , et enfin à Cotistautiue , et 
de là à l'hységéab (Visaita) , sur la ligne extrême de la 
grande zène. 

Dans rautomne de cette sixième année , on clora encore 
une z6ne bien faible dans ses dimensions, mais bien inté- 
ressante , la plaine entière de Méjana. La nouvelle ligne 
de clôture partira du débouché des Portes de Fer, vers 
Dra«ei*Amar, coupera le Zénin à quelques lieues au-des- 
sus de Méjana , passera à Cfaellala et viendra se terminer 
à Sidi*Hissa sur le Bousellam ; Sétif sera relié à Sidi-Hissa , 
qui n*en est éloigné que de quatre petites lieues. Celte 
zôue , ()l)longue dans le sens des parallèles , renfermera 
des terrains très fertiles; il faudra que le fossé de la forti- 
fication qui l'enserrera ait de grandes parties horizon- 
tales qui se remplissent des eaux du Zénin, du Zianin et du 
Bousellam ; on pourra y puiser, durant les étés suivants ,. 
de fécondantes irrigations. 



CHAPITRE ONZIÈME. 



Dans l'état où les travaux des s'a premières années au- 
ront mis l'Algérie, les lignes de fortification , qui enserre- 
ront les nouvelles zônes , seront de simples mesures de 
précaution t les expéditions militaires de simples prome* 
nades inoffensives. 

Dans la septième année on fermera le sad de la pro- 
vince de Constantine, les bassins des deux Sebgbas, qui 
s'étendent entre le lirand et le nitn en Mlas, entre des 
contre-foiis comtiiun.s à ces deux cLaines. 

Lcs cent mille colons ilr septième année débarqueront, 
pieudionl position et s'organiseront sur le littoral, entre 
Deliys et Bone; durant les quatre premiers mois, ils yoi- 
tureront incessamment des provisions , des outils de tra- 
vail et des objets de campement sur les lignes les plus 
méridionales; Hamsa, Zamonrah, Sétif, Gonstantine de- 
viendront les grands magasins de dépôt, tes centres d'ap* 
provisionnement. 

Au d*' mai , les cent mille colons armés et quinze mtUe 
soldats entreront en campagne, ou plutôt en opérations de 
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torUticaiiOD ei de culture. La ligne méridionale qui enser- 
rera la nouvelle zône sera ainsi tracée: 

i** La rive droite du Chélif jusqu'à sa jonctioD avec la 
lÎTiére de fiordj-Souari, et cette rivière jusqu'au sommet 
du coDtie-fi>rt où elle prend sa source; 

^ La rivière deSidî-Hissa (Tatili) jusqu'à Sidi^Hissa, et 
rOued*Lehm jusqu'au grand Sebgha; 

8^ La rive septentrionale du Gbott et le cours de l'Oued- 
Boumarouze jusqu'à la pointe la plus septentrionale du 
grand Allas, aux sources de l'Oued-Bouseltam et de l'Oued- 
Ksour; 

4° Le pied septentrional du grand Allas jusqu'à l'Oucd- 
Serkah, ei 1 Oued-SerlLab jusqu'au Choit qui le reçoit près 
de Pliyst'géah. 

Los /ônes intégrâmes de cette grande %6ne seront obte- 
nues par des lignes continues, ainsi fixées : 
De Hadjar à Sidi*Hissa sur l'Oued-Lebm; 

â*DeChc11aln nu grand Scbglia , à travers un contre-fort 
et le long de rOued-Soubikab ; 

3* Le Bousellam, de sa source sur le grand Allas, à Sidi* 
Hissa; 

ft^ Le conn d'une rivière, de Gifd à Sidi^Hissa, et le 
cours de rOued-Ghibkah jusqu'à ton confluent avec 
l'Oued-Serkah. 

k l'onestdn grand Sebgha, une nouvelle et petite zône 
sera fermée entre le l^ir , TOued-el-Cbayer, rOued-el-Lehnv 
et une ligne ensen aiu Hermain , Boucada el Bouferjonne. 

Les points du grand Atlas, où des garnisons seront pla- 
cées , sont niniqués aux cols où passent les routes de Bou- 
cada à Ain-Mathie et à Toalglia , d'Aïn-el-Kelb à Biscara,. 
de Jimmilah à Ël-Kantara, et enfin à Ain-Mégar. 

Les plateaux qui constituent cette z6ne des Sebgbas. 
sont élevés d'environ six cents mètres au-dessus de la mei^. 



cette hauteur doit nécessairement y tempérer quelque peu 
Tardeur du soleil africain. 

Od trouve dans les bassins de ces Sebghas, partie mé- 
ridionale de l'ancienne Ntimidie, les traces de beaucoup 
de voies et de yilles romaines; des bicoques arabes et des 
cbemtns arabes y existent maintenant : cela prouve que ces 
contrées méridionales ont toujours été et sont encore à 
présent habitées cl cnltivablest. Au snd^ et par-delà le 
grand Atlas, s'étendent les vastes philnes baignées par 
rOuadi-Jiddi et ceiks (ju arrose innlih ment le Ksour,aper- 
çues déjà par ce hatailion français cjiu, parti de Sétif, en 
aoiii 1840, remouta le Bou&ellam et parvint au sommet du 
grand Atlas. 

Les bords de TOuadi-Jiddi el de la rivière de fiiscara 
sont semés de petites villes qui reconnuivnl quelque peu 
la domiuation des Turcs; il existe encore au service de la 
France, à Constantine, des soldats de cette nation qui eut 
(ait le siège d'El-Kantara. Quand nos colons armés et les 
bataillons de nos régiments seront à l'ceuvre vers l'Oued- 
Boumarouze et l'Oued-el-Cbayer, aux parties les plus méri- 
dionales de la z6ne , il leur sera loisible d'aller, pour leur 
curiosité et si les moyens de transport ainsi que leurs pro- 
visions le letîr permettent, explorer cctle contrée iransat- 
lanlique, loiulier à Aïn-Matliie, Dousan, Toal^ha, Bis- 
cara, El-Kanlara , f\\\t seront ^(Himises dans les années sui- 
vantes et paieront tribut en attendant. 

Le grand Sebgfaa est une petite Méditerranée figurant le 
fond d'un large vase aux bords peu inclinés; sa longueur a 
environ quinze lieues, et sa moyenne largeur quatre; dix 
lieues de la cbalne du grand Atlas et deux longs contre-forts 
y envoient leurs eaux par un grand nombre de rivières. 
11 est probable que ce lac salé est sujet à de grandes oscil** 
latious du niveau de ses eaux; ses rivages doivent être fort 
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élaf liquea. Du mois de noTcmbra eà «vt il la aarim oionil* 
lée «st beaucoup plus éteBdœqaa tes k rote de Taïuiéei 
antti les bouehes des dnrenes riTÎères qui Talinieittait 

pai-aissent être peu habitées. Il est probable tpaton jour les 
colons européens, venus sur les bords de cette petite Médi- 
lerrunée aux c:iux salées, ;y renouvelleront les travaux des 
Hollandais aux rives de l'Océan , y construiront des digues 
f|ui leur garant non t la confjuéie de terrains fertiles; seule- 
ment les marées, les tempêtes et les ouragans leur seront 
infiniment peu redoutables delà part de cette mer, grande 
seufeinent de soixante lieues carrées. 

Si une digne de terre, épaisse, haute de sU mètres , en- 
veloppait le Sebgha dans sies dimensions du mois d'août , 
sans autres solutions de continuité que les embouchures 
des rivières; si pareilles digues remontaient de quelques 
lieues le long des deux rives de chacune de ces rivières, les 
dimensions en surface du lac et de ses affluents alimen- 
laires resteraient sensiblement les mêmes dans toutes les 
saisons; la hauteui veriicale, ou profondeur, varierait 
seule. L'art conquerrait donc, par ces digues, des terrains 
irrigables et fertiles; ils pourraient se couvrir, l'iiiver , de 
quelques eaux d'infiltration, mais ils se dessécheraient dans 
la belle saison lorsque le niveau du lac s'abaisserait, et ils 
se couvriraient de plantes à végétation rapide. 

f.n hauteur exacte des digues serait donnée par un cal- 
cul bien simple quand on connaîtrait la quantité d'eau que 
renferme le Sebgha d'hiver et le Sebgha d'été, dans sa plus 
grande et dans sa plus petite étendue superficielle. 

En attendant Tépoque propice et encore lointaine de 
ces travaux, les colons s'établiront le long des parties 
hautes des rivières qui se jettent dans le Chott, et se tien- 
dront à une distance respectueuse de ce lac , tel qu'ils le 
trouveront aux moisde juin et de juillet; leurs enfants afri- 
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cains, héritiers de la sdenoe affKold de l'Europe, dreroot 
ensuite le meilleur parti poflsîble et des rivages variables 
du Sebgha, et des terrains bas parcourus par les rivières 
qui l'alimentent. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 



UlilTlÉME AMINÉE. ZO.'NE DU BU -ir iaiAII ; KUU.> TIÈnE TUMISUilINB. 
DIVI8I0M OE L'ALGÉHIE EN DÉPARTEME^ITâ. 



La huitième année dora les grandes opérations en Al^ 
rie ; il ne reste plus qu'à jeter la oolonisation armée dans la 
région qui s'étend de la Seybonse au Méjerdah. Les limites 
de la nouvelle z6ne sont évidentes ; elle s'appuie au snd au 
grand Atlas , au nord à la mer, à l'ouest aux deux z6nes 
de Constantine et des Sebfçhas;à l'est, elle délimitera l'Algé- 
rie. CciW frontière, du côté de Tunis, se liouve marquée 
par le Méjerdah de l'Allub à l'Haniise, par une ligne reliant 
Madaurus et Bulla-Regia, ou plulôt les environs de ces 
deux anciennes villes qui appartiennent à Tunis ; le cours 
de rOued-Bull , et celui d'un ruisseau qui tombe à la mer 
près de la Calle , traceront ensuite la frontière jusqu'à la 
Méditerranée. La zène du Méjerdah sera elle-même divisée, 
comme les autres, en plusieurs compartiments fermés et 
colonisés : une ligne suivra le Mafiag , de sa source sur la 
chalne-ftontière, àlamerj une autre descendra THamise^ de 
TifTech au Méjerdah ; une troisième longera leChébrou, du 
Méjerdah au grand contre-fort, et ira se nouer, vers Sbaihi^ 
a la z6ne de Constantine. 



Digiiized by Google 



— 276 — 

I^s opérations militaires el les travaux de la huitième 
année ne présenteront d'autres difliciillés que celles des 
approvisionnements; les dangers seront nuls; il y a pour 
cela trois grandes raisons : premièrement, on ne trouvera 
que des tribus rares , clairsemées ; deuxièmement , l'hosti- 
lité de ces tribus n'a jamais élé sérieuse , elles ont mènie 
fail acte de soumission auprès du général Galbois qui 
gouvernait la province de Gonstantîne ; en troisième lieu , 
le pays n'est pas anssi accidenté que le reste de T^lgériè. 

Les chaînes secondaires de TÂtias viennent en quelque 
sorte expirer dans cette région dn Méjerdah ; à l'exception 
de la chaîne qui longe la rive droite de la Seybouse, et de 
celles qui courent le lou^ du Matrag, on ne trouve que de 
faibles collines dans ces régions parcourues par TUamise 
et les aiHuents de l'ancien Bagradas 

Telle était la puissance d'assimilation de l'ancienne 
Rome relativement aux provinces conquises, que ce pays, 
maintenant à peine foulé par quelques tribus , est semé de 
mines de villes et de larges voies: près du littoral on trou- 
vait Tuniza et Ad Dianam; deux autres voies partaient de 
la plaine de Seybouse (Ubus); l'une joignait la rive droite 
du Hafrag (\rmoniacus), et, après avoir rencontré Odiana, 
et tourné les sources de cette rivière, elle passait sur 
l'Armus (Oued-Bull), et rencontrait Ad Àquas, Simitn, 
BuUa-Regia; une autre voie coupait le Sugéras ( Ha- 
uiisc ) à Tagasle ; une troisième enfin remontait l'ilbus et 
allait à Tipasa, ville importante qui était un nœud de 
communications , et se reliait d une part avec Calania et 
Cirfa j)ar Capraria » Tibiiis , Castellum-Erbatianum ; de 
l'autre à Ad Molas , Vasidicae , Tagura , Gegetu , Nazaggara ; 
une dernière voie allait, de Tipasa, joindre à Gazansola 
celle q[ui était parallèle au littoral, à une distance de trente 
lieues; enfin, d'autres voies plus centrales conduisaient les 
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armées ei la civiiisaiioo romaines jusqu aux coniioâ mérir 
ftionciox de la Namidie. 

Telle est la province dont la France est appelée à faire 
renaître l'antique splendeur : à vingt aièdes de distance , 
ce beau et grand i<61e de eÎTilisatenr est éminemment 
rempli par Tempire romain el par reropire fiançais; chez 
Vun comme chez l'antre on voit les armées , et des années 
paiement ledootables, cheminer à l'avant-garde de la 
civilisation , ouvrir et éclairer sa marche. L*épée des 
consuls romains, qui se^ présentait menaçante aux enne- 
mis, traçait autour d'eux, après la victoire, uu cercle 
puissant de prolection ; elle était comme une baguette 
lecnque couvrant le sol conquis de voies . de villes et de 
monuments > fécondant ces plaines africaines j bien diffé- 
rente en cela du sabre de Mahomet, qui frappa de mort 
et de stérilité ces mêmes contrées naguère florissantes. 

Semblable à Rome , la France lutte à la fois contre les 
barbares da Hidi et contre les barbares du Nord, contre les 
AGricaioB , et les Scythes de Moscou « et les Germains de la 
Baltique, et les nouveaux Gëtes on Gélons de Tlster; 
comme Rome, elle fiiit briller à tous les soleils ses armes 
triomphantes et civilisatrices. Les cataractes du Nil et les 
vallées du Liban , les glaces de la Russie et les cimes de 
l'Atlas ont vu dans ce siècle même le vol audacieux de nos 
aigles ou nos enseignes tricolores , là où aulrofois se po- 
sèrent aussi les aigles de Rome , là où flottèrent les éten- 
dards de ses invincibles léj^ions. 

Quia régénéré l'antique patrie des Pharaons? La France, 
devancière de Méhémet et naguère sn seule alliée. Quel 
nom invoquent les clirétiens du Liban ? Celui de la France. 
Qui a foit briller de nos jours la vieille Italie d'un éclat di- 
gne de sa splendeur romaine ? La France. Qni a pressé d'un 
siècle la marche de la civilisation et de la liberté, à travers 
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les plaines de la Germanie ? Les armes de la France. Qui a 
semé des germes d'indépeadance et des sentiments de 
dignité indÎTidaelle jusque ches les Slaves loiatains ? La 
France , toujours la France. Qui osait naguère éleyer la 
voix et menacer de tirer l'épée contre les royaux et baiw 
bares conjurés de tonte l'Europe ? La France. Qui sauvera 
enfin la liberté des nouveaux périls qni se lèveraient sur 
elle ? Le génie de la France , les armes de la France ; et 
cela ne rempèdieiu point de franchir les mers et de 
planter le drapeau de la civilisation sur ces terres africai- 
nes, depuis SI lonj'lenips inféodées a la barbarie ; les mur- 
mures jaloux des uns, les menaces des autres, elle ne les 
entendra point. Si on s'isole d'elle , elle en sourira ; sa 
nudité ne doit pas connaître la pudeur , elle fera voir la 
force de ses proportions. 

La France n'ignore pas que, si elle est baie des rois de 
l'Europe , elle en est tout autant redoutée ; eUe est comme 
une bydre aux yeux de ces bercules du despotisme. Si , 
après un combat acharné, une lotte d'un quart de siècle, 
elle vient à être épuisée, vaincue, terrassée, on a beau la 
mutiler et presser ses têtes du pied , bientôt ses tronçons 
se réuniront; l'hydre, quelque temps silencieuse, re- 
prendra sa force et sa vigueur premières, laissera là sa 
dépouille de vaincue ; et, dressant un million de dards» 
sifflant ses hymnes de gloire et de liberté, elle bondira 
contre ses prétendus vainqueurs pour les enlacer dans ses 
plis et peut-être les. détruire à jamais. 

fin attendant, nous allons mettre ici cette hydre (puisque 
hydre il y a ) aux prises avec le fitmeux serpent du Ba- 
gradas. La France va croiser ses piis avec les voies que 
Rome traça jadis dans ces contrées. 

Cent mille F>uropéens organisés en bataillons de landwer 
et douze mille soldats prendront place sur le littoral , de la 
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Calle à Philippe ville} ils conduiroot de grands convois à 
Tififech et À Sbaihi, centres d'approvisionnement, et fer- 
meront ponr leur instractîon, durant les quatre premiers 
mois de l'année , deux z6nes d'étude, Tnne entre le Hafrag 
et le Uttondy l'autre de TifTech à la Seybouse, dans la 
ganse que cette rivière forme autour de Gheima. 

Les grandes opérations commenceront au 1*' mai; le 
reste de l'année sera consacré à la confection des lignes 
qui ont déjà été indiquées : il n'y aura ui dillicuilés d art, 
ni difficullés de guerre sérieusf . 

Les routes que l'armée et la coloriisaiioii doÎTcnt créer, 
de concert , dans la zone du Méjerdah , sont tracées par les 
directions des lignes. I^ns les années suivantes , on res- 
taurera les votes romaines qui , dans ces provinces forte- 
ment occupées, formaient un épais réseau couvrant le 
littoral et le cours des rivières, jetant ses mailles sur les 
cbaines de l'Atlas. Une nouvelle voie sera cependant 
établie le long du littoral, entre la Calle et Bone. Des ves- 
tiges de voies romaines et de ponts romains, maintenant 
couverts d'eau aux environs de Bone, prouvent qu'en ces 
lieux la mer gagne peu à peu du côté des terres. Cette 
marche graduelle et méridionale de la Méditerranée con- 
tinuera probablement durant plusieurs milliers d'années, 
jusqu'à ce que la seconde demi-oscillation périodique de 
l'axe terrestre la ramené vers le nord. Ce flux et ce l eflux 
de la Méditerranée, dont la période conipreud plus de 
deux cent cinquante siècles, auraient des effets très sen- 
sibles sur les rivages bas et déprimés de Bone et de la 
Calle : des marais insalubres en seraient lesrésuitals. Bone 
en a déjà éprouvé plusieurs fisis la fâcheuse influence. 11 
faut donc que Fart vienne ici neutraliser les effets de cette 
grande cause natnrdle. Le moyen est simple et fiicile : il 
fiint que les routes, qui longeront les deux rives de la basse 
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Seybouse et les poiots les plas déprimés du littoral, soient 
portées sur des digues épaisses et assez élevées pour 
qu'elles no se couvrent jamais doM flols de la mer orageuse, 
on (les crues de ces rivières. Quelques eaux d'iiifillraliou 
pourront seules passer a travers ces digues; mais néan- 
moins tout le pays compris entre Bone et la Galle serait 
suffisamment mis à l'abri de rinvasion progressive de la 
Méditerranée, et de l'insalubrité des marais. 

Nous avons supposé » pour les travaiu de Ja conquête 
graduelle et de la colonisation de i'41§érie, un contingent 
annuel de cent mille Européens immigrants» Mats si la 
France a pris à cœur cette belle et glorieuse entreprise; si 
elle a lait le sacrifice provisoire de huit cents millions dé- 
pensés en huit ans; si elle les a jetés comme une semence 
féconde sur ces provinces africaines qui désormais lui 
appartiendront de fait comme de droit , et iormeront un 
de ses membres : au lien de huit cent mille colons venus 
d'Europe , il s'en trouvera à la fin de la huitième année 
Irait millions de tout âge, de tout sexe, de toute nation. 
Deux millions d'indigènes , fondus et noyés dans cette mi- 
gration enropéenne^ compléteront les dix millions d*liabî- 
tants que l'Algérie peut amplement nourrir. 

Cette France africaine sera dès-lors , à l'exclusion de 
l'Egypte elle-même, le premier des états d'une des cinq 
parties du monde, un état au moins équivalent aux })uis- 
sances du second ordre en Europe. Mais, bien mieux 
placée pour son cliuKit et sa d('rense , rAlt;érie serait dès- 
lors aussi féconde qu'invincible : une population éminem- 
ment guerrière l'habiterait; au midi, le désert et le grand 
Atlas lui donneraient des barrières naturelles et sûres; la 
Méditerranée ne serait pas nne frontière moins forte vers 
le nord» puisque sur ses bords se trouverait une ligne de 
postes depnis longtemps occupés et fortifiés, puisque enfin 
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un canoa placé sur la cèle, derrière un épauiement, peut 
tenir téte à cent canons pareils faisant feu de leurs 
yaiflseaun. À l'est et à l'ouesi/runis et Maroc deviendraient 
d'excellents limitrophes, des voisins commodes; sinon, 
au premier signal d'hostilité, ces &ibles états seraient suc- 
cessivement envahis et conijais par l'Algérie organisée à 
la française. QueUe serait, d'aillemrs, la puissance euro- 
péenne qui pourrait mordre sur cette France d'outre-mer ? 
où trouverait-elle une base d'opération? Que pourraient, en 
pareil cas, les Anglais eux-mêmes avec toutes leurs flottes? 
Au commence ment de ce siècle, ils se hâtèrent de s'emparer 
du Delta t'c:yptien, abandonné par Diire iinniuricile et 
malheurcuise armée ; ils occupèrent njème Alexandrie. 
Certes ! ils avaient bonne envie de conserver cette position, 
depuis longtemps convoitée et qu'ils convoitent encore. 
Eh bien! il suffît d'un soldat hardi et de quelques milliers 
d'Albanais pour leur enlever cette proie et les refouler à 
la mer. Ce soldat était Héhémet. De cette lointaine épo- 
que date k haine vivace qui anime présentement encore 
la jalouse et ambitieuse Angleterre contre le vieillard du 
Nil, dont l'âge mûr fut une série de rudes et périlleux 
travaux , et dont la verve octogénaire pouvait naguère et 
peut encore mettre le feu à l'Orient. 

L'Algérie, avec JiA millions d'habitants, lèvera et 
nourrira une armée de cent cin<juaiiit imlfe soldats et, 
au besoin, (juaiie cent mille hommes de landwer. Ne 
sera-l-elle doue pas, à plus forte raison, iuviticible et ina- 
bordable.^ ne possède ra-t-elle pas, d'ailleurs, les moyens 
d'alimenter la guerre? ne sera-t-elle pas à même de lutter, 
seule , des années aniiéres , et de se passer de tout secours 
venu de France? 

Si l'Angleterre, voulant suivre notre exemple sur la 
côte ah>icaine, tentaiud'y former un établissement durable ; 

i9 
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si elle allailsusciter quelque maiivîùsc (jiierelle à Tunis ou à 
Maroc, pourcouvrir d'un spécieux prélexie une euU eprise 
de longue haletDe, l'Algérie pourrait, au moindre danger 
pour elle, s'y opposer de tout Tascendani de sa supériorité 
acquise. Mais laissât -elle faire, laissât -elle les Anglais 
s'insialler sur la côte de Maroc ou de Tunis, il n'y aurait 
pas encore de raison pour que le repos de son sommeil 
eu fût troublé. Au reste, l'Angleterre a ses vues dirigées 
ailleurs, et des embarras partout ï disséminée sur tout le 
g|(.l)e, elle ne Miurait tenter en Afri(|Ue ce que [»eut y faire 
à sou aise la France , en quelque sorte concentrée en 
elle-même. 

Dès la fin de la huiUeuie année tic ses travaux , ou tout 
au moins dans la dixième, la France découpera TAlgéiie 
en dix-huit départements, y asseoira définilivcmeut la 
base de son oi^anisation , dv son régime et de ses lois. 

Lorsque nos chambres révolutionnaires voulurent par- 
tager la France elle-même en départements, afin d'y dé- 
truire lesprii de provincejetfondei» cette centralisation 
puissante .|ui est maintenant un des secrets de notre force 
matérielle cl morale, elles ne furentpas toujours heureuses 
dans le choix de ces circonscriptions départementales; il 
est , en cITet , des limites de départemeuls , (|tM courent le 
long de la rive d'une même l ivièn Je hmg du laite d'une 
tuème chaîne. C'était manquer en partie le but qu'on se 
proposait, savoir: mutiler et fractionner les provinees , 
les faire enjamber, déborder les unes sur les autres, loi- 
mcr des unités administratives avec des fractions liétéro- 
. eues de plusieurs d'entre elles, et concentrer les diverses 
r^nes en une seule main, aux bords de la Seiue. Méan- 
HUMiis le procédéétaitsibon par luwMcme,quc Ihomo- 
^(.„eit. totale est inaintenantà peu près conquise ; le grand 
xcsultai préparé pendant plusieurs siAclcs, vigoureusement 



Digitized by Google 



— 28â — 

poussé dans le oÀIre , se trouve enfin obtenu. Le hasard 
ou la direction des événements, le génie de plusieurs rots 
ec celui de leurs ministres, mirent des siècles à réunir en 
une seule et royale couronne ces lambeaux de couronnes 

ducales el priiicières, cpars dans toute la France ; mais les 
eirctmsrripiions provinciales duraient encore ; in centralt- 
salioii n'était fjn'une ébauche grossière. Ln ('onvnnioii 
nationale, qui brisa la couronne , acho va de brist-r aus.si 
les prétentions individuelles des prnvinct^. Il en est ré- 
sulté ensuite, sous la maiu Hnisseuse et organisatrice du 
grand empereur, la France actuelle, une, compacte et 
homogène, un corps organisé, aux parties solidaires, ayant 
un cœur central qui pousse jusqu'aux extrémités, et au 
même instant , la puissance du fluide vital. Dans cette 
masse homogénéisée , le mouvement se transmet avec 
facilité de la circonférence au centre , et du centre à la 
circonférence; c'est Timagc des ondulations daus un mi- 
lieu élastique et fluide. Grâce à cet admirable réseau de 
préfectures el de sous- préfectures, d'arrondissements, de 
cantons et de communes, une loi, un oidre , émanés de 
Paris, ondulent à la fois sur la Franco entière, se piopa- 
gent jusqu'à ses limites les pins reculées, el avec mie même 
intensité d'action; et récipioquement, tout événeuienl de 
la sur&ce a ses échos fidèles qui le transmettent instanta- 
nément au centre. 

Grâce encore à ce réseau épais de brigades de gen. 
darmes, le ministre sait tous les jours ce qui s'est passé 
la veille sur tous les points de la France : et , si an cou- 
pable, si un raalfiiiteur échappe un instant au cours régu- 
lier de la justice, il peut être, an mémf> moment , signalé 
sur toute l'étendue du territoire; s'il luit de \onlv la vitesse 
des chevaux, les signaux aériens le devancent , < t font en 
quelque sorte couru' ses traits et sou crime au-devant 
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de loi «même; sa iîgiire absente est comme présente 
partent. 

Dans celle portion nouvelle de la France , qui sera par- 
delà la Méditerranée , il importera d'installer au plus irite 

le régime politique, administratif et judiciaire de la France 
d'Europe. La (iiviMuii de l'Algérie en déparlements se 
montre donc nécessaire avant tout. Mais pour créer cette 
homoi^eneile, dont la circonscription départementale forme 
un des principaux moyens , il convient de passer à pieds 
joints sur toute considération de lieux, sur toute diÛlculté 
géographique : le procédé le plus simple est de découper 
' l'Algérie suivant ses parallèles et ses méridiens ; chaque 
département sera rectangulaire, et tous ses points d'un 
même c6té auront même longitude on même latitude. 
Si un méridien coupe une chaîne de FAtlas, si un parallèle 
se jette au travers d'une rivière , n'importe : cela sera 
même j)Our le mieux; et dùt-on avoir des départements 
pareils à celui du Cantal, avec un noyau central de mon- 
tagnes et uu grand nombre de vallées convergeant vers 
un niùnie point culminant, il ne faudra pas se laisser 
arrêter par diverses considérations , telles que la difficulté 
des communications entre les diverses parties d'un même 
arrondissement ou d'un même canton. Cela obligera à 
faire des routes là où elles nVuraient pas été pratiquées 
sans cela, et les autres n'en existeront pas moins* 

Le Rhône, la Durance , la crête des Géyennes, sont des 
limites départementales, inopportunes en France, dont il ne 
Ikudra pas laisser subsister les pareilles en Afrique : il n'y 
aura que plus de roules, plus de ponts, plus de communica" 
ions de toute sorte; la puissance fécondante du sol, de l'in- 
dustrie, et l'organisation intérieure n'eu prospéreront que 
mieux. 

Tels seront doue les bases et les principes de la divi- 
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sion de l'Algérie en départements : chacun d'eux sera 
circonscrit par deux parallèles et deux méridiens . voisins 
l'un de l'autre d'un degré. Il n'y aura <?uèrc f l'autre 
exce])tinn qu'aux frontières, mer conijuise , qui doivent 
forcément servir de limites aux dcparteiiients extrêmes ; 
celui qui correspondra à la rive droite du Chélif , près de 
la mer , devra aussi , pour s'agrandir convenablement, se 
borner le long de cette rivière. 
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Ces trois derniers départements , qui eorrespoiideiit à 
la partie habitée du versant méridional du grand Atlas , 
seront fermés , du c&té du désert, par le cours de TOuadi-* 
Jiddi qui doit être une grande rivière si Ton en juge par 
rétendue de son bassin et le nombre de ses affluents, dont 
les sources occupent une longueur de cent trente lieues de 
la chaine. 

Nous supposerons quo la conquête définitive de cette 
contrée tratisatiantique ne sera exécutée i^n'apiès l'organi- 
sation définitive des dix-huil premiers di pu i( hk nts de 
l'.\lgérie. En alteiidanl, l'armée pcrraanciilc de soixante- 
quinze mille hommes f en partie maintenue au coiuplet par 
la coascription africaine, smi ainsi divisée : 

Dix mille hommes sur la frontière de Maroc, de Ttemcen 
aux iMUches de l'Aggiéroul ; 

Dix mille sur la frontière Tunisienne, le long du Méjer* 
dah et de la rivière qui s'abouche à la mer près delà Calle; 

Quinze mille sur l'A.tlas en des fortins qui occuperont 
les passages de ses chaînes, comme font Bellegarde et Mont- 
Louis dans les Pyrénées, Briançon et Mont-Dauphin dans 
les Âlpes; presque partout un simple poste maçonné suf- 
fira ; 

Quinze mille liotnmcs snr !i liiiural; 
Hlnfin vingt-cinq mille iîeronl répartis, selon ies besoins, 
dans l'intérieur. 



Si la France, jetant tour à tour les yeux sur elle-même 
et sur l'Algérie, sur sa puissance, ses ressources, sa belle 
armée et sa population compacte, et sur ces régions de 
l'Atlas avec leur tribus éparses et leur barbare organisa- 
tion , disait d'une voix ferme : « Je suis grande de trente- 
« quatre mille lieues, forte de trente-quatre millions 
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(t d'enfants; et l'Algérie n'a, dans ses treize mille lieues, 
« qu'une famille bâtarde de deux millions d'Arabes, Mau- 
« res, Coulouglis, Juifs et Kabyles; 

« J'ai beaucoup de finances et encore plus de crédit, 
« des ressources de mille genres ; je brille dans les arts , je 
« couvre la mer de mes voiles; et ces AfrticaiDs ignorants, 
« barbares et grossiers, n'ont d*aatre fortune qu'un peu 
ce d'orge et le lait de leurs troupeaux ; 

«Ma famille est unanime, ardente pour me soutenir, 
« pour me rendre fière et glorieuse; et ces tribus arabes , 
« divisées d'intérêts, sans liens communs, sans sûreté, sans 
a garanties , virent dans l'anarcbie ou obéissent en trem- 
« bUnt au sabre despote de quelques tyrans ; 

« Je puis, d'un geste, étaler et Êiire briller au soleil un 
« million de soldais, tous braves et dévoués, aimant les 
« combats comme les fêtes ^ calmes et insoucteuK devant 
m la mort, qu'elle soit spectre fiévreux, yatagan assas- 
« sîn ou boulet siiBant; de l'autre c6té de la mer, je ne 
« vois que des cavaliers nomades se dissipant comme nn 
« nuage, quand luit le soleil des moissons; point de canous 
« roulants, à peine quelques bataillons à rangs ordonnés : 
a et cependant, de belles provinces, un beau et fertile ri- 
« vage de trois cents lieues^ des montagnes, des collines 
« et des plaines fécondes, un ciel propice pour y cou- 
« vrir les champs de moissons et de fruits. » 

Si la France ajoutait : « Je veux m'asseoir sur cette terre 
« africaine qui m'appartient par droit de guerre et de con* 
<t quête; 

« Je veux y installer avec moi la civilisation triomphante 
« sur les ruines de la barbarie vaincue et écrasée; 

« Je veux redonner à ces contrées la richesse et l'éclat 
« dont elles brillaient il y a qtiinze siècles ; 

« Je veux que dix millions d'habitants y joignent leurs 
a ,mains; 
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« Je veux que les porls de TAtgerie servent iocessam- 
« ment de but à mes naviros clins leurs courses rapides 
« sur le vaste hippodrôme de la Méditerranée; 

« Je veux que ses coursiers belliqueux vieDucnt frémir 
« en Europe sous mes agiles cavaliers; 

« Je veux, en huit ans de tiavaiu, couvrir cette z6ne afri< 
« caîne d*mL réseau fécond et continu de vingt départe- 
« ments; 

a Je veux en hier, au besoin, deux cent naille soldats, 
a de rionibreiix escadrons et des marins hardis , pour m'ai- 
« der à combattre en Europe; 

« Je le veux. » 

Si la France tenait ce langage, si sa volonté ferme et 
tenace s'appuyait de ses moyens féconds, de ses puissantes 
ressources, l'événonent serait certain; les destinées de 
TAfrique deviendraient, dans nos mains, flexibles et liantes 
comme la cire; ses belles contrées, en proie à la guerre et 
à la dévastation, depuis longtemps inutile et vaste saroo* 
pbagede nos soldats, seraient, an bgaiLjje hnit ans, une 
quatrième paitie de la France, la, puis fiétle^ plut» fertile 
et la plus guerrière. / J '.'/"'^ A 
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